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PREFACE
 

Cet ouvrage est le rapport principal de l'fquipe d'6tude de la com­

mercialisation du betail du CRED. I1 pr~sente les conclusions obtenues
 

apr~s trois mois et demi de travail effectu6 dans la zone du Projet de
 

gestion des paturages et de l'levage, lors d'entrevues m~nagges entre
 

nos chercheurs et le personnel du projet et du Service de l'6levage, et
 

grace 9 un examen de la documentation approprige et a quelques analyses
 

des statistiques existantes.
 

Les principales rechercheg de cette 6tude ont 6tf entreprises par
 

Marty Makinen. sa contrepartie au Niger 6tant Oumarou Alpha Noma du
 

PGPE. Tous deux parcoururent les marchgs A b~tail situgs 'intfrieur
 

et aux alentours de la zone du projet en allant d'Arlit A Zinder. Plus
 

tard, Edgar Ariza-Nifo les rejolgnit pour accomplir les visites n~cessaires
 

aupras des march~s du Nigeria septentrional et enrichir de son experience
 

la r~daction du rapport pr6liminaire et de ce rapport final.
 

Deux autres membres du personnel de recherche du CRED ont 6galement
 

apportg leur aide sous la forme de commentairee et de conseils; en l'occa­

rence, Ken Shapiro et Randy Thomas. Enfin, Patricia Johnson, Carol Wilson,
 

Jane McCormick et Nicole Roger-Hogan, en assurant la dactylographie,
 

la correction du texte, la representation graphique et la traduction, ont
 

donn6 au produit final une qualit6 sans laquelle il n'aurait jamais pu
 

etre prgsentg.
 

Nous tenons a adresser des remerciements tout sp~ciaux aux
 

volontaires du Corps de la paix du Niger qui ont eu Ia bont6 de nous
 

accueillir lors de nos visites sur le terrain. Nous ne voulous pas non
 

plus oublier ceux qul ont participg au projet et qui miritent notre
 

reconnaissance; parmi eux se trouvent Issa Maida, Yacouba lass, Yacouba
 

Ado, Marion Shepherd, Randy Senock, Georgette Parisot, Yvonne Alzuuma,
 

Iohamadoun Ahmed Rissa et Mohamadou, Abdourahi. Quant aux chercheurs
 

d'i PGPE charggs des unit~s se rapportant A la socio-6conomie et 5 l'amg­

nagement des pAturages, ils ont 6t6 la source continuelle d'une f ule 

d'informationL et d'id~es. Ai Dankintafo, directeur du PGPE, Ray
 

Waldron et Dan Still an ont tfimoign6 d'un int~rat tout particulier pour
 

la mise A execuLion de cette 6tude. Pour finir, nous afrerions exprimer
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toute notre gratitude envers lea eleveurs, bouchers, commercants et
 

dillalis anonymes sans lea renseignements desqaelo cette ftude se serait
 

averee impossible.
 

Les personnes mencionnfes ci-dessus ont largement contribui A cette 

etude, mais evidem-ent lea auteurs portent la seule reiponsabilitf des 

erreurs qu'onpourrait encore y trouver. 

Ann ArLor Edgar Ariza-Nido
 

31 Mars 1982 Marty Makinen
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INTRODUCTION
 

Le marchg A bftail du Prcjet de gestion des p-turages et de l'dlevage
 

(PGPE) a subi des changements consid6rables au coura des derniares annges.
 

Ce rapport ibauche puis analyse le systame de commercialisation du b1tail
 

tout en faisant ressortir lee principales modifications dout il est
 

important de tenir compte lors de l'61aboration de projets futurs. Le
 

marchg du b~tail est, A l'heure actuelle, affect6 par quatre facteurs
 

primordiaux:
 

10) Ia reprise apras l'effcndrement dO A la s~cheresse du debut
 

des annes soixante-dix
 

20) une r~volution dane le syst6me des transports assurant la
 

liaison entre la zone du projet et seg principaux march~s de
 

consommation
 

30) une demande croissante pour la viande au Nigeria
 

40) une croissance rapide apparente de la demande de jeunes boeufs
 

destines notamment A la traction animale et A l'e-nbouche.
 

La pfriode de reconstruction suivant la scheresse devrait modifier
 

l'intfrat accord6 A la zone pastorale en le faisant passer de la
 

reconstitution des troupeaux A l'augmentation de ieur production.
 

L'am~lioration spectaculaire du systame routier, A la fois au Niger et
 

au Nigeria, a raccourci la chalne commerciale et accru son efficacitg.
 

L'augmentation de la population, de l'urbanisation et du revenu au
 

Nigeria --march6 principal du b~tail nigrien-- a facilit6 la reprise
 

et renforce chaque jour davantage 1'6levage du Niger. Et enfin, il
 

semblerait que 1'emploi de jeunes boeufs pour la traction animale et le
 

rglevage grace aux r~sidus culturaux se soit d6velopp6 au Niger et au
 

Nigeria, ce qui pr~ragerait d'excellents r~sultats pour l'6conomie
 

pastorale.
 

Chacun de ces 6lments determinants est examin6 en dgta:Ll dans lee
 

3ections suivantes. D'autres sujets exaiqin~s sont lee suivants: 1'6tude
 

des march~s visitfs et de l'infrastructure attenante de leurs abattoirs,
 

la politique restrictive niggrienne d'exportation des bovins, le pouvoir
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cowmercial dee intermidiaires et l'industrie du cui: Trois appendices
 

fournissent des renseignements suppl6mentaires sur les coflts du transport
 

du b~tail jusqu'l Lagos, une analyse approfondie des donnees concernant
 

l'abattage A Maradi et l'offre de la creation d'une unit4 de contr81le 
comerciale destinge A surveiller l'6tape suivante du projet.
 



LA PERIODE DE RECONSTRUCTION D'APRES LA SECHERESSE
 

La s~cheresse du debut des annes soixante-dix appartient d6sormais
 

au passf de la zone du PGPE. Le nombre et l'exploitation des bovins semblent
 

avoir retrouvi leur niveau d'avant la s~cheresse. Quant aux caprins et
 

aux chameaux, 11 semble qu'ils aient 6t6 jusqu'l depasser ce dernier.
 

Les statistiques du Service de l'61evage estiment le troupeau bovin
 

national de 1981 A 3,4 millions de t6tes, soit une augmentation de 28
 

pour cent par rapport A 1976 ou un taux de croIssance annuel de 5 pour
 

cent. Enfin, l'abattage bovin au Niger et au Wigeria a atteint puis
 

dipass6 son niveau du debut soixante-dix. Davantage de donnfes sont
 

offertes A ce sujet A l'Appendice B ofi la consommation en viande de
 

Maradi est evaminge.
 

Le PGPE a 6t6 con u et 6laborg A un moment ol l'objectif principal
 

de la politique d'6levage du Niger 6tait de reconstituer le troupeau
 

bovin nitional. Dans la mesure oil ce but a 6t6 atteint, une r6valuation
 

scrupuleuse de la repartition des actions prioritaires devrait faire
 

partie de tout nouveau projet. II se pourrait tr~s bien, par exemple,
 

que 'on n'ait plus besoin d'aider les glevkurs A augmenter la taille de
 

leurs troupeaux.
 

Composition des espaces
 

Bien que le troupeau national ait ft6 reconstitug d'apres le niveau
 

d'UBT (UnitE B~tail Tropical) d'avant la s~cheresse, la composition des
 

espaces est diff6rente. On trouve d~sormais davantage de petits ruminants
 

que de grand b~tail. Ii se pourrait que la composition id~ale du trou­

peau se soit trouv~e modifi6du fait de la s6cheresse, celle-ci ayant
 

rgv~l6 combien le petit betail 6tait plus r~sistant. Par consequent,
 

l'6quilibre des esp~ces pourrait trZs bien ne jamais retrouver sa
 

composition dui debut des annes soixante-dix et demeurer partial envers
 

les ovins et les caprins (voir Appendice B). Nganmoins, ces derniers
 

subiront problablement un taux d'exploitation glev6 au cours des prochaines
 

annes, et ceci pendant que le troupeau bovin continue de crottre.
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Importance de la commercialisation
 

Etant donn6 que le troupeau national a 6t6 reconstitu6 de faon
 

A fgaler son niveau d'avant la s~cheresse, il devrait 6tre dor~navant
 

poesible de consacrer tous lee efforts A la commercialisation des
 

animaux. L'int~ret accord6 A la productivit6 du troupeau en tant que
 

potentiel de croissance pourrait en etre d~tourng A la faveur de l'exploita­

tion.
 

A cet 6gard, il est important que le nombre d'animaux imposg aux
 

paturages soit contr816 dans les annges futures et que la capacit6 de
 

charge 6quilibrge A long terme de la zone du projet soit estimie (plus
 

ou moins quelques petits changements dus aux variations normales se
 

produisant d'une annie sur l'autre). Ensuite, la productivit6 du
 

troupeau devrait ^tre commercial's~e de fa~on A ce que les quantit~s
 

D'un autre cot6, il faudrait
approprifes ne soient pas d~passges. 


6galement que le march6 soit suffisamment flexible pour absorber
 

davantage d'animaux au cours des annres A mauvais paturages et A
 

plus grande exploitation et vice versa.
 

Enfin, au fur et A mesure que les gleveurs se rapprocheraient de
 

la limite de leur capacitg A long terme, ils pourraient, par exemple,
 

commencer A presenter les femelles sur le march6 plus t8t que maintenant.
 

Aussitot, le systame de commercialisation enregistrerait le nombre crois­

sant de jeunes vaches offert A la vente. Ainsi, le contrale m~ticuleux
 

du march6 A b~tail permettrait de d~terminer le moment et les possibilites
 

d'adoption d'une telle strategie commerciale.
 



LEMRCHE NIGERIAN
 

Predominance
 

Le Nigeria repr6sente la destination finale predominante du bftail
 

provenant de la zone du projet. La suivante comprend non setulement le
 

merch6 domestique regional de grandes villes telles que Maradi et
 

Tahoua, mais aussi les abattages sporadiques villageois des jours de
 

marchf. La consommation de viande rouge par les familles d'gleveurs
 

m~mes se limite aux abattages de dernier recours des animaux mourants
 

et aux assembles annuelles de la Gaison des pluies de leurs clans.
 

Ensuite vient l'Alg~rie qui regoit quelques petits "-uminants envoyes
 

par camion au cours du Tabaski. Enfin, Arlit et les mines d'uranium
 

repr~sentent un marchf prestigieux mais sans importance.
 

Le Nigeria n'attire pas seulement le plus grand nombre d'animaux,
 

mais 6galement celui qui offre le plus gros rendement carcasse et la
 

meilleure qualit6 de viande. Les animaux les plus gros et les plus
 

gras sont g~ngralement export~s, A l'exception de quelques taurillons
 

et taureaux engraiss~s destings aux marches de premiere qualit6 de
 

Maradi, Tahoua et Zinder. Plus de soixante pour cent des t~tes de
 

bftail abattues A Maradi, par exemple, sont de vieilles vaches de 8 ans
 

et davantage.
 

Futur
 

La croissance r~guliare et continue qul s'est divelopp~e au Nigeria
 

au cours des derniares annes, et qui promet de continuer dans un futur
 

proche, assure une demande croissante pour le b6tail nigirien. La
 

population de grandes villes nigerianes telles que Lagos, Ibadan, Kano
 

et Port Harcourt a augmentg A un taux annuel de plus de 7 pour cent depuis
 

plusleurs annes et rte donne pas le moindre signe de ralentissement. Le
 

revenu par habitant suit la mime courbe, notamment dans le secteur urbain,
 

en d~pit du faible taux d'expansion des revenus p6troliers enregistr6 au
 

cours des deux dernigres annges. Ztant donn6 que la consormation de
 

viande rouge se concentre avant tout dans les centres urbains, le
 

pronostic pour Ics armies quatre-vingts est le suivant: la demande de
 

5
 



6
 

bocuf augmentera plus vite que le troupeau bovin. Les importations de
 

viande rouge en provenance d'Am~rique du Sud ont 6t6 faites entre 1975
 

et 1979 et ont complatement cess6 depuis sans la moindre chance de
 

reprondre. La hausse des prix de la viande qui en a r6sult6 au Nigeria
 

s'est produite en faveur des pastoralistes niggriens et au detriment
 

(attendu) des consommateurs urbains. A l'heure actuelle, les prix
 

nigerians sont suffisamment int6ressants pour attirer jusqu'au b6tail
 

mallen et voltaique (du nord) qui p~n~tre au Niger par Ayorou.
 

Les craintes voulant que des prix nigerians 6lev~s de la viande et
 

du b~tail forcent le Niger A liquider son troupeau naisseur ne sont pas
 

fond~es. Au contraire, lorsque lea prix nigerians augmentent, il en
 

va de m~me pour la valeur du troupeau naisseur qui, par ce truchement, se
 

transforme en un article ongneux. L'6leveur nig~rien eat parfaitement
 

conscient de cette situation et c'est la raison pour laquelle il ne vend
 

pas son b~tail. En effet, un marchg nigerian solide eat une force
 

positive n6cessaire au d6veloppement du secteur de l'6levage. Ii accorde
 

davantage de flexibilit6 aux exportations nig~riennes de betail, toujours
 

d~pendantes des conditions locales, sans toutefois affecter lea prix de
 

fagon dramatique. Naturellement, A d~faut de la s6cheresse, la pire des
 

catastrophes pouvant arriver au secteur niggrien de 1'6levage serait un
 

effondrement du march6 nigerian du genre de celui qui s'est produit au
 

Ghana.
 

Et pourtant, malgr6 cette vue optimiste du futur, il subsiste une
 

pointe d'incertitude due A certains d6veloppements 6conomiques nigerians
 

r~cents. Tout d'abord, le d~clin spectaculaire des prix du patrole brut
 

sur le march6 mondial a cr6 de srieuses difficult~s pour la balance des
 

paiements du Nigeria. Ii en a r~sult6 de s~v~res restrictions gouverne­

mentales sur lea importations et lea &changes de devises. Ces mesures
 

n'ont, jusqu'ici, affect6 que le commerce international se servant des
 

r~seaux bancaires pour effectuer sea palements. Le r~gime de la porte
 

ouverte a 6tg maintenu A l'6gard des pays voisins, mais la valeur du
 

naira a considgrablement diminu6. Etant donn6 que le bien-Atre de
 

l'levage nig~rien eat 6troitement i6 A la sant6 6conomique du Nigeria,
 

tout nouveau d~veloppement seproduisant dans ce pays aura un impact
 

pr~visible sur la zone du Projet de gestion des pfturages et de l'6levage
 

niggrien.
 



LES TRANSPORTS
 

Introduction
 

Les changements qui se sont produits dans les transports nig~riens
 

et nigerians ont affectg le systame de commercialisation du btail de
 

fagon spectaculaire. Toute modification ult~rieure des transports et
 

des politiques d'6levage impliquant ces derniers pourrait avoir des
 

consequences d'une importance similaire. Les am~nagements routiers
 

importants qui se sont effectu~s au Nigeria au tours des ann~es soixante-dix
 

ont tellement r~duit le co-t du transport des animaux par camion de la
 

fronti~re nig~rienne aux march~s de consommation c-tiers que ce dernier
 

a complatement remplacg le convoyage a grande distance. La construction
 

de la "Route d'uranfum" niggrienne reliant Birni N'Konni 1 Arlit a
 

6galement r~volutionng les communications 6conomiques A l'intgrieur de
 

la zone du PGPE. Celle-ci se trouvera constamment affect~e par tous
 

nouveaux travaux routiers et pourrait m-me -tre davantage exploit~e si
 

certains changements de politique pouvaient etre obtenus.
 

Routes nigerianes
 

Le gouvernement nigerian a consacr6 une partie de ses revenus p~troliers 

florisaants A l'am~nagevaent de tout un r~seau routier national de premiare 

qualitg. La reduction des co-ts du camionnage qui en a r~sult6 (renforcge 

par de faibles prix de 1'essence) a eu un impact considerable sur les 

mouvements du b~tail allant des regions du nord vers les marches du 

sud, Le convoyage du b~tail sur de longues distances a disparu au 

Nigeria et son transport ferroviaire a consid~rablement diminug. La 

distance s~parant les marches frontaliers de la cote et autrefois parcourue 

sur une durge de plusieurs jours (en chemin de fer) A un mois (A pied) ne 

prend aujourd'hui guare plus de 24 A 36 heures en camion. Les avantages 

pr~sent~s par cette forme de transport sont mis en relief par l'abondance 

des rampes de chargement pouvant ftre observ~e dans trois lieux de 

rassemblement des animaux situ~s A la fronti~re entre les deux pays: 
Illela, Jibyia et Malgatari. Aucun b~tail destin6 aux marches c~tiers
 

ne dipasse cette ligne autrement qu'en camion, 6vitant ainsi les pertes
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de poids causies par le convoyage et r~duisant ".a durgo de rotation du
 

capital investi.
 

Le camionage des bovins importfs de la zone du PGPE commence aux
 

trois endroits mentionnds plus haut qui s'occupent des animaux provenant
 

respectivement de Konni, Maradi et Zinder. L'importance de ces trois
 

lieux de rassemblement a 6t6 confirm~e par les visites faites par l'6quipe
 

d'6tude. Trois autres centres ont 6t6 mentionngs sans toutefois
 

recevoir de v~rification. Ce sont Shinkafe, au sud de Madaoua, Dambarta,
 

au sud de MatamPye, et Babura, au sud de Magaria. Nombre des animaux
 

rassembl~s A Illela ne viennent pas de la zone du PGPE, mais plut^t de la
 

r~gion d'Abala et du Mali dont ils arrivent en traversant !a frontiare
 

nig~rienne A Ayorou. II en va de m-me pour le b~tail rassembI6 A Malgatari
 

qui provient en fait de la zone du Projet de gestion de l'levage de la
 

Banque mondiale (World Bank Livestock Project).
 

Les animaux embarqus A partir de ces centres de rassemblement sont,
 

pour la plupart, des ml'!s adultes de grande taille ainsi que quelques
 

vieilles vachen relativement saines. lis sont destines aux abattoirs de
 

Lagos, Ibadan, Enugu, Port Harcourt et A d'autres marches r~partis le
 

long de la cofte nigeriane fortement peuple. Lagos est toutefois la
 

destination finale la plus pris~e. Les autorit~s nigerianes ne cherchent
 

en aucune fagon A gener le flux d'animaux niggriens entrant dans leur
 

pays, mals elles exigent nianmoins que tout le b~tail solt enregistr6
 

au poste de controle des vaccinations le plus proche et qu'il obtienne
 

un permis de transport. Le coot de ces formalit~s est d~risoire:
 

l'6quivalent de 300 F. CFA par tate. Les certificats de vaccinations
 

d~livrfs par le Service d76levage nig~rien sont valides au Nigeria.
 

Enfin, le coot des transports d'lllela A Lagos varie de 3.600 A 4.500
 

F. CFA par tate, selon les conditions de l'offre et de la demande de
 

camions, soit 2 A 3 pour cent du prix d'achat de l'animal.
 

Routes nigriennes
 

Le convoyage demeure la forme de transport du b~tail la plus courante
 

au Niger. II existe pourtant une certaine activit4 de camionnage pour
 

les ovins, notamment au cours de la p~rlode d'exportation legale qul
 

prgcede le Tabaskl. La plus grande partie de ce commerce est destin~e
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at Nigeria et le reste A l'Alg~rie. Certains des membres de l'6quipe
 

d'tude oant affirmg avoi, entendu parler d'autres exemples de camionnage
 

dans le pays, mais ie :onvoyage reste le moyen de traneport le plus usitg.
 

,I n'en demeure pas moins que la "Foute d'uranium" a eu un impact
 

sur le commerce du bftail au Niger. Elle permet aux commerqants
 

d'accgder directement A la zone pastorale, notamment a celle du PGPE
 

que la route liant Tahoua A Agadez traverse diagonalement. Les exportateurs
 

de b~tail et lea biens de consommation apport6s par camion peuvent
 

d~sormais p~n~trer facilement dans la zone pastorale. Le contexte prasent6
 

par un plus grand nombre d'acheteurE pour leurs produits et d'un plus
 

grand 6talage de marchandises pour leur -onsommation a attir6,les 6leveurs
 

dan, lea march6s situ6s le long de cette route, notamment Abalak.
 

Ahalak n'existe que depuis 1975, et pourtant, c'"st d6JA l'un des
 

marches lea plus importants da la none du projet. I1 a d'ailleurs W
 

souvent mentionne par lea exportateurs de b6tail des r6gions de Birni
 

N'Konni, Illela et Maradi corme 6tant l'une des sources lea plus Importantes
 

de laurs troupaaux. On s'y r~f~re 6galement en tant qu'excellent centre
 

d'approvlslonnement en biens de consommatlon. Tout ceci met Abalak au
 

mgme niveau que les m;chs pastoraux avolsi-ans de Kao et Tchin­

Tabarad?ne, traditionnellement plus r~put~s mais moins accessibles du
 

fait de leur 6loignement de la route.
 

Ii faut donc s'attendre A ce q,;Abalak continue de crottre. En
 

fait, d'autres warchis situ~s le long de cette route subiront probablement
 

la meme transformation. Le projet devralt encourager le Service de
 

1'6levage A lee surveiller comme i! le falt d6jA pour d'autres marchs,
 

moins importants, rg'artis dans tout le pays. A l'heure actuelle, la
 

crolssance d'Abalak eat observ~e de fagon erratique alors qu'elle
 

meriterait de 1'tre de maniare plus suivie (ceci devrait s'appllquer A
 

tous les march6s en vole de d~veloppement).
 

Chatne de commercialisatlor
 

La p~n~tration des exportateurs de b~tall A l'int~rieur de la 7cne
 

pastorale a causg la transformation du systme commercial. Ii eat dor6­

navant possible A un seul exportateur d'acheter lea animaux directement
 

aux gleveurs de la zone pastorale, de les faire convoyer jusqu'l la
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fronti~re nigeriane puis de lea faire transporter par camion jusque dans
 

les march~s de consommation c~tiers oa ils peuvent les y vendre aux
 

bouchers. Cette chaTne de commercalisation est infiniment plus rfduite
 

que par le passe. En fait, il n'y a vraiment que trois chalnons:
 

1'gleveur, le marchand et le boucher, les dillalis jovant le r~le de
 

courtiers lots des transactions effectuges entre 1'gleveur et le marciind
 

puis entre ce dernier et le boucher.
 

Le raccourcissement de la chaTne commerciale a sans aucun doute eu
 

un impact favorable sur les prix offerts aux producteurs. En effet, la
 

r~duction des interm~diaires entratne celle des sommes distribuges au
 

cours des transactions. D'autre part, ii semble que la concurrence ait
 

gtg rehaussfe par cet acc~s amglior6. Ainsi, le poste du Service de
 

l'6levage nigerian d'Illela, qui d6livre les permis des camions transportant
 

des animaux jusqu'A la c-te, a rgvglg que pros de la totalit6 des nouveaux
 

permis regus par les nig~riens provenait de la r~gion de Tahoua et
 

qu'environ vingt nouveaux venus avaient 6tg enregistrgs en 1981. La
 

combinaison d'une cha~ne commerciale plus courte, d'une concurrence accrue
 

entre acheteurs et d'une rotation du capitai plus rapide devrait am6liorer
 

la part des producteurs dans la prix de vente final.
 

Communication des prix
 

Outre lea avantages pr~sent~s par l'am~lioration du systame des
 

transports que nous avons dejA mentionnes pr~c~demment, il en existe
 

un dernier qu' .l ne faudrai- pas non plus n~gliger: la meilleure com­

munication des prix, et autres informations concernant la demande, des
 

marches c~tiers. Ilne faut en effet pas plus de 48 heures A ces ren­

seignements pour arriver dans la zone pascorale par l'interm~diaire des
 

marchands, transporteurs et convoyeurs qui y reviennent en taxis-brousses.
 

Ceci permet une reaction plus rapide par rapport aux changements des
 

prix qui aplanit la fluctuation en augmentant l'offre lorsque lea prix
 

montent et en la diminuant lorsqu'ils baissent.
 

Avantages perdus
 

D'apres l'6quipe d'6tude, il semblerait que certains avantages
 

pouvant rfsulter de l'am~lioration du systame routier soient en fait perdus
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. cause de la politique nig~rienne de restriction des exportations.
 

En effet, si celle-ci ne rgussit pas A limiter lea exportations de batail
 

(voir la section sur la politique expcrtatrice), ells parvient toutefois
 

i en modifier la forme. Ainsi, pour 6chapper au rep~rage des postes de
 

controle, les exportateurs font passer la frontiare A pied A lcurs
 

troupeaux. Cette activiti clandestine est rendue possible, du fait de
 

l'importance de la frontiare qu'il esf trio difficile de surveiller. Par
 

contre, il est quasiment impossible A tout camion transportant des ani­

maux de passer inapergu 6tant donn6 qu'!l doit emprunter l'autoroute.
 

Par cons~quent, s'il n'existait aucune restriction sur les exportations,
 

les animaux pr~sentement cenvoyes pourraient 8tre camionngs directement de
 

la zone pastorale aux marches de consommatio. cStiers,1 ce qui pr~senterait
 

plusieurs avantages pour l'6levage en particulier, et 1'6conomie en g~naral.
 

Par exemple, la duroe de rotation du capital des exportatears de b~tail
 

pourrait davantage -tre r~duite (la distance d'Abalak A Birni N'Konni
 

passerait de neuf jours C pied A plusieurs heures en camion). Ensuite,
 

la perte de poids due au convoyage pourrait &tre supprim~e, leo.communi­

cations commerciales et le temps de r~action am~lior6s, les conflits causes
 

par l'endommaament des champs oppospnc ;enLvoyeurs et agriculteurs
 

6vit~s. Enfin, les camions apportalit des marchandises dans la zone
 

pastorale pourral.ent en rapporter scas la forme d'animaux, exploitant
 

ainsi au manimum les avantages du systame routier. La section concernant
 

la politique exportatrice explique de quelle faqon les restrictions ont
 

permis d'atteindre les objectifs visgs et comment elles pourraient d6­

sormais etre entiarement supprim~es afiTL de tirer tout le profit des
 

ameliorations du transport.
 

'es ovins et des bovins sont d6JA transport~s par camions d'Abalak
 
au marchg de Guidan Ider, situg au nord de Birni N'Konni. On assume que
 
lea animaux devant 8tre export~s traversent la fronti~re A pied A partir
 
de Guidan Ider. II faudrait 6galement se rappeler que durant la periode
 
l~gale d'exportation des ovins pr~c~dant le Tabaski, ceux-ci le sont par
 
camion.
 



Planification
 

Etant donn6 les nombreux avantages, presents et futurs, represent~s
 

par les travaux routiers effectu~s dans la zone du PGPE, celui-ci devrait
 

s'assurer que toute planification routi~re supplimentaire tienne bien
 

compte de son impact sur l'gconomie pastorale. I semblerait 3n effet que
 

toute nouvelle Loute liant le nord au sud noit de la plus grande utilit6,
 

nocamment si elle joint les zones pastorale3 aux march6s de consommation
 

domestiques de Maradi et de Znder et leurs destinations d'exportation.
 

Au cas oi le camionnage des bovins se concr~tiserait, il est bien possible
 

que le projet participe A la coxIstruction de rampes de chargement dans
 

les marches situ~s le long du oi des trajets routiers.
 

Le systame des transports r~gissant la zone int~rieure et ext~rieure
 

au PGPE a subi de telles transformations depuis le d4but des ann~es
 

soixante-dix qu'il a entraTln l'am~lioration du systame de commercialisation.
 

Le relAchement des restrictions A l'exportation devrait permettre au Niger
 

de tirer un meilleur parti de son rfseau routier et, r6ciproquement,
 

tout embellissement de ce dernier devrait avoir des repercussions sur
 

l'6conomie pastorale, sp~cialement l'6levage. Par consequent, toute pla­

nification routlire devra tcnir compte de son impact sur ce dernier.
 



L'ATTELGE
 

Auumentation de l'utilisation
 

L'utilisation de la traction animale a augment6 au cours des
 

derniaes ann~es dans la zone du PGPE et dans ses alentours. Elle sert 3
 

tirer et A transporter l'eau dans la premiere et A charrier et A labourer
 

dans la seconde (dont les zones agricoles du sud du Niger et iu nord du
 

Nigeria).
 

Lei agriculteurs du Niger meridional ont tout particuli~rement accru
 

leur usage des bovins A l'exploitation et, A ce titre, nous pouvons citer
 

l'emploi des chars A boeufs observ6 lors des visites sur le terrain
 

effectu~es en f~vrier 1982. Ceux-ci sont probablement utiliss pour les
 

gros travaux ues champs de la saison agricole. Cette situation a cr66 une
 

dewande croissante pour les jeunes males de 2 A 3 ans qui sont dresses puis
 

De cette fagon, les cUltivateurs
entretenus jusqu'A 1'lge de 5 ou 	6 ans. 


celui de la valeur de l'animal entretenu.
font un b~n~fice supplmentaire: 


Enfin, l'utilisation des r~sIdus culturaux pour assurer l'alimentation des
 

taurillons ou 1'engraissement du bl.ail au cours de la saison sache est
 

dor~navant largement r~pandu dans cet:e region.
 

En outre, les jeunes males sont 6galement export~s vers le Nigeria.
 

Les paysans de sa partie nord, tout comme ceux du sud du Niger, ont aussi
 

d~veloppg 1'usage de la traction animale, du rilevage et de 1'embouche,
 

ce qui a entratn6 une revltalisat.on du commerce des jeunes bovins vers
 

le sud (la plupart d'entre eux pro:'enant surement du Niger). Dans le
 

marche d'Illela, par exemple, situ6 de 1'autre c8te de la frontiare par
 

BLrni N'Konni, une grande partie des animaux pr6sent~s sont
rapport a 

de jeunes males destings A &tre conv.oy~s vers le sud pour ^tre vendus aux 

agriculteurs et aux paysans de tout l'4tat de Sokoto. 

Race Azawak
 

La race AzawaL. semble avoir 6t6 Ia principale bfnfficiaire-de la
 

Les males Bororo, quant a eux, sont considgrfs
demande de jeunes males. 


comme inadfquats pour 1'attelage en raison de leur temperament, de
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1'6normit6 de leurs cornes, de la hauteur de leu. stature et du caractare
 

efflanquf de leur constitution. Par comparaison, lestaurillons Azawak
 

sont plus trapus, dociles et faciles A dresser et A c2mmander.
 

Ii r6sulte de cette situation que le b6tail Azawak a vu le module de
 

sa vente subir des transformations profondes. Alors qu'autrefois les
 

propriftaI.es de b6tail de la zone pastorale vendaient leurs miles adultes
 

pour la boucherie, on les volt A pr6sent se d6barrasser des jeunes males
 

Azawak castr6s aupr~s des petits commerqants qui les convolent ensuite vers
 

le sud pour les vendre aux agriculteurs. C'est la raison pour laquelle des
 

march6s A b6tail rels que Maradi et Sabon-Machi se retrouvent avec une
 

offre importante de jeunes males. Ii semblerait donc que le prix d'un
 

jeune Azawak ait suffisamment augmentG par rapport A ceiui d'un adulte
 

pour encourager le propriftaire ! le vendre. Si, par contre, celui-ci
 

dcCI' 1 itde vendre l'animal a un age p1.us avance, ce serait pour l'envoyer
 

A la boucherie ou A l'exportation. Les Bororos, au contra±re, ne sembleat
 

pas a.,Jir subi de grandes transformations dans la faqon dont ils sont
 

vendus: ce sont toujours les 'males de 6 ou 7 ans qui s'en vont les premiers.
 

Leurs acheteurs les exportent g6n6ralement vers le Nigeria (voir la section
 

sur les march6s en ce qui concerne les recensements des animaux pr6sent6s
 

9 lllela et Malgaiati).
 

Si cette stratification spont-An6e apparente de l'61evage des Azawaks
 

6tait confirmee avec, d'un c~t6, l'61evage de jeunes mAles dans les zones
 

pastorales et de l'autre, leur r6glevage dans les zones plus agricoles,
 

eile provoqueralt un d6veloppement des plus int6ressants. En effet, elle
 

prouverait avec quelle rapiditg les 6leveurs et les agriculteurs peuvent
 

s'adapter aux diff6rentes conditions 6conomiques. Le fait que cela puisse
 

se produire sans aucune intervention directe explicite tend A montrer que
 

le syst~me de commercialisation du b6tail peut provoquer des changements
 

substantiels lorsque les circonstances 1'exigent. Cette exp6rience devrait
 

servir d'exemple A tout programme de stratification devant 6tre mis en
 

application dans le Sahel.
 

Mesures politiques
 

Toute re;ommandation destinee A d~courager la vente des jeunes males
 

En effet, la
devrait 8tre s6rieusement examin6e avant d'etre adopt6e. 
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supposition implicite voulant que de telles ventes soient effectuies sous
 

Ii se pourrait tout simplement que
la contrainte pourrait etre erronee. 


le demande des agriculteurs ait entraindla hausse des prix des jeunes
 

midles de faqon A rendre la vente dea Azawaks de 2 A 3 ans intgressante
 

pcur les gleveurs.
 
au sujet
Le fait qu'un comportement similaire ne soit pas observe 


de la race Bororo renforce ce raisonnement. Ii n'est d'ailleurs pas du
 

tout aussi evident que les Bororos b~n~ficieraient de l'adoption de 
la
 

La popularit6 des Azawaks grandira probablement au cours
stratification. 


des ann~es A venir et toute mesure devant faciliter leur distribution
 

(ainsi que celle de leurs croisements) devrait &tre envisagge.
 

Toute 6vidence tendant A prouver que ces diff~renceo de gestion des
 

animaux et de modale des ventes entre Azawaks et Bororos ae produisent
 

dans la zone du projet est insuffisante. Nous assumons qu'elles exiotent
 

grace aux observations faites sur la composition de i'age et du 
sexe des
 

animaux pr6sent~s aux march6s de Maradi et Sabon-Machi au Niger et 
d'Illela
 

Les deux pi'emiers n'offrent que des Azawak
et"aigatari au Nigeria. 


castr~s de 2 et 3 ans tandis que le quatrie'mc ne semble avoir que 
des
 

Enfin, le march6 d'Illela semblait
 taureaux Bororo ages de 5 a 8 ans. 


etre principalement composg de jeunes Azawaks bien que des Bororos 
adultes
 

aient 6t6 aussi rema:qu~s, notamment parmi le bdtail envoy6 
A Lagos par
 

camion. 
Des d~tails supplmentaires sur ces march~s sont offerts 
A la
 

section suivante.
 

Nous ne poss~dons donc aucune donn6e comparable sur les 
races 6lev~es
 

dans la zone du projet. Toutefois, les renseignements fournis par Ibrahim
 

Tourawa concernant les troupeaux peuls de la region situ~e 
au sud d'Agadez
 

indiqueraient que les jeunes males Bororo y sont trouv6s en 
grand nombre.
 

Etant donn6 l'importance de ces questions dans le contexte 
de
 

l'orientation possible de toute nouvelle activit6 du projet, 
il serait de
 

la plus haute importance de recueillr davantage de donn~es 
commerciales
 

afin de pouvoir v~rifier et completer c-lles dejA oStenues 
lors de cette
 

D'autre part, il serait 6galement tras utile d'6tudier
brgve enquete. 


la composition du troupeau rencontredans la r~gion c'u projet afin d'en
 

mieux connaTtre la structure de sa population bovine. C'est dans ce sens
 

que les activit~s de la premiere phase du projet devraient 
orienter.
 



LES DIFFERENTS MARCHES DU BETAIL
 

Introduction
 

Cette section dicrit chacun des marchfs visitfs au cours de la
 

pfiriode d'6tude (le Tableau 1 en offre un bref risum6) et prfsente, en
 

detail, les infcumations suivantes: origine, destination et type des
 

animaux; evaluation de l'importance du march6, qu'elle soit attendue ou
 

en cours de r~alisationet description des abattoirs ('-a Carte 1 donne
 

les mouvements du b~tail d'un march6 . l'autre). Un ensemble de dix-sept
 

marches a requ la visite de nos enqu-teurs; ils se r~partissent comme suit:
 

six dans la zone du PGPE; un au nord (Arlit); sept au sud et trois dits
 

de rassemblement situ~s le long de la frontiAre nigeriane. Etant donn6
 

que nos informations ont 6t6 recueillies en une seule fois, nous tenons A
 

ajouter qu'elles ne peuvent qu'tre superficaleles.
 

Tahoua
 

Tahoua est tout autant un important marchg de consommation qu'un
 

centre de rassemblement pour le b~tail d'exportation. Il attire des
 

animaux originaires des environs de Kfo, Tchin-Tabaradane et Abalak. Le
 

jour oi Tahoua requt notre visite, la plupart aes P-imaux presents y avalent
 

6t6 conduits par des petits commerqants ou 6leveurs n'en 6tant pas les
 

vfritables propriftaires, mais les repr~sentants d'un groupe d'gleveurs
 

au nom desquels ils devaient les vendre. De vrais propriftaires ne s'y
 

trovivaient qu'en petit nombre.
 

L'abattage pour la consommation locale est relativement important,
 

surtout en ce qui concerne les petits ruminants, mais il inclut 6galement
 

quelques vieilles vaches et chameaux. Nombre des animaux destings A
 

9tre export~s au Nigeria traversent la fronti~re pros de Birni N'Konni
 

d'oq les males adultes sont tranoport~s en camion. En raison de sa position
 

stratfgique A mi-chemin entre les zones agricole et pastorale, l'importance
 

de Tahoua en tant que marchf de consommation et centre de rassamblement
 

devrait continuer A se dfvelopper. Cette situation pourrait faire de Tahoua
 

1'un des plus grands lieux d'6change de produits agricoles, de biens de
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TABLEAU 1
 

CLASSIFICATION DU MARCHE A BETAIL
 

Date de Jour du Type du Origine Destination
 

Marche la visite marchg march6 des animaux des animaux
 

(1) 	 (2) (3) (4) (5) (6)
 

KAo 29 d~c. 81 Mardi Collecte RE; Tchin- Abalak-Tahoua
 
Tabarad~ne
 

Abalak 25 d6c. 81 Vendredi Collecte- RE; Kgo; Maradi;
 
transit 	 Tchin- Tahoua;
 

Tabarad~ne, Nigeria
 
In-Gall;
 
Aadez
 

Tchin-

Dimanche Collecte RE 	 Ko Abalak
Tabarad'ne 27 dec. 81 


In-Gall 3 Jan. 82 To,s les Collecte RE; Agadez Arlit; Agadez;
 
Jours Abalak
 

Agadez 4 jan. 82 Tous les Collecte RE: In-Gall Arlit; Abalak;
 

_jours consommation abattage
 

Arlit 6 Jan. 82 Mercredi Consommation Agadez; Abattage;
 
In-Gall embouche
 

Dimanche Collecte- Birni N'Konni;.
Tahoua 10 Jan. 82 Kfo; Abalak 

Transit- Abala; Illela;
 
consommation Ayorou abattage
 

Birni N'Konni 2 f~v. 82 Mardi Transit Tahoua; Abalak Illela;
 

(Guidan Ider) Abala; Ayorou Lagos
 

Sabon-Machi 9 f6v. 82 Mardi Collecte- RE: Abalak Maradi;
 
transit Jibiya
 

Maradi I f~v. 82 Lqndi & Transit Abalak; Dakor¢ Abattage;
 
15 f~v. 82 vendredi consommation Aderbissinat attelage;
 

Jibiya
 

Zinder 28 jan. 82 Jeudi Transit Tanout; Abattage;
 
consommation Mirriah; Magaria;
 

Kazo6; RE Matam~ye;
 
Dambarta;
 
Maligatari
 
Babura
 

MatamAye 29 jan. 82 Vendredi Consommation Zinder; RE Abattage;
 
embouche;
 
attelage
 

Magaria 30 Jan. 82 Samedi Consommation Zinder; RE Abattage;
 
embouche;
 
attelage
 

Mirriah 31 jan. 82 Dimanche Transit Kazoe; RE; Zinder;
 
Tanout Malgatari
 

10 f v. 82 Dimanche Transit Sabon-Machi; Lagos;
Jibiya 

Maradi attelage: Kano
 

Malgatari 11 f6v. 82 Jeudi Transit Zinder; Lagos; Kano
 
Mirriah
 

llela 14 f6v. 82 Dimanche Transit Abala; Ayorou; Lagos; Sokoto
 

_Abalak; Tahoua attelage
 

NOTh: RE signifie "rfgion environnante" et Lagos sert g~naralement .
 

designer les marches nigerians c~tiers.
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En tant que-centre commercial, il fera
consommation et de b~tail. 


probablement 1'expfrience d'une pouss~e dL 1 ographique et d'une croissance
 

6conomique, ce qui entraTnera une augmentation encore plus rapide de la
 

D'un autre c-t6, s'il arrivait que le camionnage
demande de viande. 


domestique du b~tail se d~veloppat, il en serait fait de 1'importance de
 

Tahoua en tant que centre de rassemblement des animaux. Celle-ci irait
 

A des marchfs comme Abalak qui longent la route traversant la zone mi­

pascorale.
 

L'abattoir de Tahoua est terriblement inad6quat et ne satisiaiL
 

meme pas les besoins actuels. La dalle est trop petite, les prises d'eau
 

inaptes et trop 61oign~es, les crochets insuffisants A la fois pour les
 

carcasses de petits ruminants et les quartiers d'animaux plus larges.
 

Par consequent, toute am~lioration devrait comprendre l'agrandissement de
 

la dalle, le rapprochement des prises d'eau et la multiplication des
 

crochets.
 

Abalak
 

Abalak est situ6 sur la "Route d'uranium", en plein milieu de la
 

C'est un tout nouveau march6, cr6 seulement en 1975,
zone du PGPE. 


dont le d~valoppement a St6 si rapide que c'est d ja l'un des plus
 

12. attire les gleveurs des regions
importants de la zone pastorale. 


venant d'endroits comma
avoisinantes ainsi que des petits commergant 


Il est
Tchin-Tabaraddne et In-Gall en tant que marchands A bestiaux. 


6galement devenu, grace A son bon r~seau routier, l'un des sites principaux
 

'exportation. La consommation
du rassemblement des troupeaux destines 


locale est relativement peu importante, l'abattage ne comprenant en g6­

n~ral que les petits ruminants.
 

Tous les types d'animaux y sont presents, comme c'est souvent le cas
 

en plein milieu d'une zone de production: les bovins adultes pour l'expor­

tation; les jeunes bovins pour l'attelage, l'embouche, le r6levage et la
 

revente parmi les 6lereurs; les vieilles vaches pour la consommation
 

domestique ainsi que les fnes et les chameaux pour les 6leveurs d~sirant
 

les mettre A la traction.
 

On s'attend A ce que ce marchf se d~veloppe de plus en plus rapidement.
 

En effet, il attire les eleveurs grace 1 la presence de commergants
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achetant A bons prix et de produits import6s (th, sucre) et manufactur6s
 

(des piles, chaussures, v6eements) apport~s par camions. La dalle de son
 

abattoir est trop petite et le deviendra probablement de plus en plus au
 

fur et A mesure que sa croissance economique (et par 1A la consommation lo.­

cale) s'accentuera.
 

Tchin-Tabaraddne
 

Les animaux rencontres A Tchin-Tabaraddne viennent du nord et de
 

ses environs. La demande locale pour l'abattage est relativement peu im­

portante et g~n~ral.ement satisfaite par des petits ruminants. On y trouve
 

tous les genres 'animaux et la plupart d'entre eux est destin~e A 9tre re­

vendue A Abalak, Kfo ou Tahoua. Tchin-Tabaraddne est l'un des march6s
 

les plus importants du nord-ouest du PGPE, mais cette situation est ap­

pel~e A dispara~tre en partie, sinon en totalit6, en raison de la crois­

sance d'Abalak. L'abattoir n'a pas requ notre visite.
 

K'Ao
 

Les animaux trouv~s A Klo y sont conduits par des gleveurs des environs
 

ainsi que par des petits commergants les ayant achet6s A Tchin-Tabarad~ne
 

et dans d'autres march~s des r6gions septentrionales. lci aussi nous avons
 

trouv6 que la consommation locale 6tait peu importante et satisfaite par
 

les petits ruminants. Le b~tail qui y est achet6 est destin6 A -tre
 

Ii est pirvu que son importance
revendu soit . Abalak, soit A Tahoua. 


demeurera constante en tant que march6 de collecte pour les 6leveurs des
 

environs; par contre, sa position de mat h transitaire devrait diminuer
 

au profit d'Abalak.
 

Ii n'existe pas d'abattoir A KAo. Toutefois, il serait bon d'y
 

instaurer une petite dalle 6quip~e d'un modeste systame de drainage et
 

de quelques prises d'eau contigu~s.
 

In-Gall
 

Lorsque ce marche'recut notre visite, il ne s'y trouvait que quelques
 

Leur qombre etait si restreint qu'il ne
animaux originaires des environs. 
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justifiait meme pas leur rassemblement puis leur 
diplacement en tant que
 

Les acheteurs se composaient uniquement de bouchers 
locaux ou
 

troupeau. 


II est fort possible qu'In-Gall soit un meilleur 
marchS A
 

d'6leveurs. 


une autre Gpoque de l'ann~e (la visite eut lieu le 3 janvier 1982 A un
 

moment oa les paturages 6taient en mauvais 6tat) 
ou pendant la p~riode
 

Ii se trouve sur une petite route goudronn~e 
situ~e A
 

de la Cure sal~e. 


peu de distance de la "Route d'uranium", ce qui 
le rend facilement acces­

sible A tout marchand et pourrait en faire un 
important march6 de collecte.
 

Quelques-uns des animaux sont envoy~s au nord, 
A Agadez, mais la plus
 

Le b~tail ob6ervg

grande denande continue de les entratner vers 

le sud. 


lors de notre visite se composait avant tout 
de petits ruminants, de
 

L'abattage local journalier de quelques petiks 
ruminants
 

chameaux et d'anes. 


la demande. L'abattoir n'a pas 6t6 observ6.
 suffit g satisfaire 


Agadez
 

Agadez est le march6 le plus 6loign6 au nord 
du pays offrant le plus
 

Et pourtant, son
 
grand potentiel de d6veloppement pour la consommation. 


b~tail continue d'etre desting aux march~s 
du sud (A l'exception de
 

quelques petits ruminants revendus au march6 
d'Arlit situ6 A 240 Km au
 

La demande de viande locale est satisfaite 
par le petit b~tail et
 

nord). 

Au cours de la p~riode pr~c~dant le Tabaski,
 quelques bovins et chameaux. 


quelques exportations ovines ont 6t6 enregistr~es 
en direction de l'Alg~rie.
 

En fait, l'un des marchands interrog6s a cit6 
huit de ses collagues qui
 

Le poste de
 
envoyaient leurs animaux dans un ou deux 

camions chacun. 


douane d'Agadez n'a toutefois mentionn6 aucune 
collecte de taxes sur ces
 

expeditions et les registres du Service de 
1'6levage ne timoignent que
 

du passage d'un groupe de 400 animaux A destination 
de l'Alg~rie en 1981.
 

Ce marchg se d~veloppera probablement lentement 
au fur et A mesure
 

que sa population augmentera. N~anmoins, s'il arrivait que le camionnage
 

se dgveloppat, il ne serait pas impossible 
de le voir se transformer en un
 

centre de rassemblement des animaux destines 
i 9tre export~s vers le
 

Nigeria en raison de sa position strat~gique 
sur la "Route d'uranium" A
 

la pointe septentrionale de la zone pastorale.
 

Son abattoir, tout en 6tant trop petit, demeure 
toutefois plus
 

Le besoin d'en
 
spacieux que la plupart de ceux que nous avons 

vus. 
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accrottre les locaux se fera probablement bientot sentir mais, pour
 

lVinstant, rien n'en paraTt.
 

Zinder
 

Ce marchf est important A la fois sur le plan de la consommation et
 

sur celui du transit. Les animaux rencontres proviennent des regions de
 

Tanout et de Birnin Kazoe, cette derni~re (sit 4e dans la zoILe du projet
 

de la Banque mondiale) en t-tant le principal fournisseur. Une partie du
 

tg A
bitail n'est pr~sent~e A Zinder qu'apr~s itavoir tout d'abord 


de grands bovins adultes
Mirriah. Toutes sortes d'animaux y sont amends: 


pour l'exportation au Nigeria; de vieilles vaches pour l'abattage local;
 

de jeuraes bovins pour l'attelage; des chameaux et des anes pour le 
transport
 

de marchandises et des petits ruminants pour l'embouche et la consommation
 

Tout ce b~tail est conduit A Zinder s0
4 t par des marchands des
locale. 


environs qui l'ach~tent dans la zone pastorale, soit par des 6leveurs 
et
 

11 nous a 6tg rapport6 qu'au
des agriculteurs locaux qui lont r~lev6. 


cours de la semaine pr&c~dant notre visite, le programme d'embouche 
de
 

l'UNCC avait achet6 47 jeunes animaux.
 

Dans la portion orientale du PGPE, il semblerait que les exportateurs
 

pr~f~rent rassembler leurs troupeaux A Zinder plut^t que de p~n~trer 
plus
 

au nord comme le font ceux de la portion occidentale, la raison 
en 6tant
 

Si, par exemple, une bonne
probablemr3nt l'insuffisance du r seau routier. 


route 6tait construite de Zinder A Tanout et les restrictions 
A l'expor­

tation diminuges, l'on ne manquerait pas de voir l'importance 
de Zinder
 

diminuer en tant que lieu de rassemblement du bftail.
 

II semblerait que les troupeaux qui y sont rassembl~s empruntent
 

tous trois

g~n~ralement trois diff~rents trajets en direction du Nigeria: 


vont jusqu'a Magaria puis l'un se dirige vers l'est, l'autre 
vers l'ouest
 

Le premier traverse Dungas avant de p~n~trer
et le troisi~me vers le sud. 


au Nigeria pros du grand centre routier de Malgatari. Le second traverse
 

Sassoumbouroum peu avant d'entrer au Nigeria d'o ii 1 est dit que 
le b~tail
 

est expfdig par camion A Dambarta. Les animaux destines aux march~s du sud
 

Ils
 
passent par celui de Magaria (au Niger) sans toutefois s'y 

arr-ter. 


sont ensuite embarqu.s A bord de camions A Babura.
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Dana tous les cas cites prcfdemment, lea pistes A bftail traditionnelles
 

sont empruntges et des conflits croissants entre agriculteurs et convoyeurs
 

Les uns se plaignent que
nous ontft6 rapport~s au sujet de leur emploi. 


leurs champs sont endoimmags et lea autres que lea cultures envahissent
 

Encore une fois, le rel^chement des restrictions a l'exporta­les pistes. 


tion pourrait r~soudre le probl~me en remplaqant le convoyage par 
le
 

camionnage.
 

La population de Zinder est suffisamment importante pour que petit
 

et grand b~tail y scit abattu A seule fin de satisfaire la consommation
 

locale. L'abattoir b6n~ficie d'une dalle surlev~e et toiturge A peine
 

Ii serait bon que le d~veloppement de ce genre d'installations
suffisante. 


soit r~pandu. Etant donng l'impossibilit6 d'exporter la viande, Zinder
 

n'a besoin d'aucune installation de rdfrig~ration. Celle qui provient
 

des animaux abattus pour la consommation locale est entre 
lea mains des
 

et d6JA vendue en
 bouchers d~taillants d~s lea premieres heures du jouz 


debut d'apras-midi.
 

Mirriah
 

Mirriah est une petite vilie situee A envtron 25 Km A l'est 
de
 

animaux viennent surtout de
 son march6 est important et sea
inder: 


irnin Kazoe (situg dans la zone du projet de la Banque 
mondiale) mais
 

Zinder.
Le b~tail demeur6 invendu est ensuite envoy6
:ussi de Tanout. 


Les animaux destin6s A etre export~s au Nigeria ou A 9tre 
utilisgs pour
 

L'attelage dominent; le reste sort A satisfaire la demande 
locale de
 

Une quantitg 6norme de caprins y est egalement rencontrge 
sans
 

viande. 


qu'on sache vraiment pourquoi. Certains avancent que la qualit6 des
 

p~turages du nord de Mirriah y serait pour quelque chose.
 

deux routes. La premiere,

Le'b~tail exp:rt6 de Mirriah emprunte 


plus courante, traverse Dungas (Niger) ava:ut d'arriver 
9 Maigatari
 

(Nigeria). La seconde, moins populaire, E:uit la route de Babura apr~s
 

Si la route reliaut Mirriah A Zinder 6tait am­avoir traversg Magaria. 

'on verrait
 

lior~e et lea exportations libgrges de toute contrainte, 


probablement ce march6 se transformer en un centre routier important.
 

On ne s'attend guare A ce que l'abattage local se d~veloppe,
 

Toutefois, il
 
rendant ainsi lea installations actuelles suffisantes. 
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a 
W, dcouvert que les prises d'eau auraient besoin d'etre perfection­

noes.
 

MaRaria
 

Ce marchg est situf dans la ;gion-de Zinder, au sud de la ville
 

et au nord de Babura (Nigeria). Les animaux recontrgs proviennent de
 

Zinder et de ses environs et se composent avant tout de petits ruminants.
 

Ceux-ci sont principalement destings A satisfaire la demande locale, y
 

compris celle des bouchers de brousse qui viennent des regions rurales
 

avoisinantes A population tras dense. Les troupeaux d'exportation
 

rassemblis A Zinder passent par le marchg de Magaria sans pourtant s'y
 

arr-ter.
 

Le convoyeur de l'un de ces troupeaux fut interrogg au cours de
 

notre visite. Ii nous apprit que le sien avait 6tg achet6 Zinder
 
d'oq il devait gtre conduit au Nigeria. Entre temps, voyant l'affaiblis­

sement de deux ou trois de ses animaux (ils venaient d6JA de parcourir
 
95 Km), il avait d~cid6 de s'arrter a Magaria afin de les 6changer contra
 

des animaux plus robustes. Par consequent, Magaria sert de marchg de
 

remplacement au b~tail exportg.
 

La perspective du d~veloppement de ce march6 depend de celle de sa
 

demande locale, ce qui pourrait se traduire par une croissance substantielle
 
r~guliare 5tant donn6 sa position au milieu d'une zone agricole prosp~re
 

et A proximit! d'une bonne route reliant Zinder au Nigeria.
 

L'abattoir de Magaria nous a eembl des plus satisfaisants, bien 
qu'il fut fermg au cours de notre visite (sa dalle est en baton comme 

toutes les autres). La croissance A laquelle tout le monde s'attend 

pourrait exiger des installations supplEmentaires. 

Matamiye
 

Matameye ressemble A Magaria dans la mesure o5 c'est 6galement un
 

marchg de consonmmation recevant son petit et son grand bftail de Zinder
 

ainsi que d'autres petits ruminants des regions agricoles voisines. Son
 
ra1e de march de remplacement pour les animaux se rendant au Nigeria en
 

passant par S3ssoumiBouroum est toutefois moins important. Enfin,
 



25
 

ses positions agricole et routiare lui en offrent les mgmes possibilitis.
 

L'abatroir de Matameye ne b~nef!cie que d'une seule et petite dalle
 

qui est utilis~e par les bouchers de bvousso pendant toie la journ~e
 

les jours de marchg. Etant inadiquate au cours de cette p~riode de
 

forte demande, il semblerait qu'un agrandissement des bAtiments soit
 

n~cessaire.
 

Maradl
 

Maradi a deux jours de march6: le lundi, qui est suppuse Stre le
 

jour du marchM "local" et le vendredi, qui est le jour du marchA
 

"d'exportation". L'4quipe d'gtude ne s'est rendue sur les lieux que le
 

lundi, mais a pu se rendre compte de son importance en tant que march6
 

de consommation locale. Maradi a fait le commerce de 1.236 tonnes de
 

viande en 1981: plus de 65% provenaient de l'abattage do bovins, 30% de
 

petits ruminants et 5% de chameaux. La majorit6 des bovins abattus en
 

1981 (58,4%) se composait de vieilles vaches de huit ans et plus et le
 

reste de males adultes (22,2%) et de jeunes males (19,4%).
 

Les animauxrencontr~s A Maradi s'y rendent 5 pied et viennent de 

toute la zone du PGPE. Cependant, certains endroits sont plus privil6gi~s 

que d'autres: Abalak, Dakoro, et Aderbissinat. Le recensement du b6tail 

observ6 le 8 f~vrier est offert au Schema 1. Il se compose de la fagon 

suivante: presque toutes les femelles sont de vieilles vaches probable­

ment destinies A l'abattage local et la majoritg des males est compos~e 

d'animaux ag~s de deux ou trois ans pratiquement tous castres, dont 
l'emploi est r~serv6 aux exploitations locales pour l'attelage ou le 

r6levage. La plupart d'entre eux sont des Azawaks. Parmi les ma^les 

les plus ages, on remarque une forte proportion de taureaux choisis pour 

leurs capacit~s productive et reproductive. Ce modale concorderait avec 

l'affirmation pr6tendant que le lundi est le jour du march6 "local", les 

femelles ag~es et les m5ales adultes 6tant destines l1'abattage tandis 

que les jeunes boeufs sont r~sezv~s A l'attelage. 

Ii a gtg impossible A l'quipe d'gtude de voir le march6 "d'exporta­

tion' du vendredi. Une visite ultfrieure pourrait 6tablir si c'en est
 

v~r.tablement un en faisant un recensement similairo. Par exemple, s. le
 

nombre de mAles £gs de quatre . six ansest sup~rieur a celui des jeunes
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SCHEMA 1
 

SEXE ET AGE DU BETAIL PRESENTE A MARADI AJ NIGER
 
LE LUNDI 8 FEVRIER 1982
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males et des vieilles femelles, Maradi serait non seuiement qualifi4
 

de march6 terminal mais aussi de march6 transitaire.
 

Comme nous venons de l'indiquer ci-dessus, les animaux trouvfs A
 

Marad!. sont destines A la fois A la consommation locale, A l'attelage et
 

. l'exportation. Toutefois, un 6vgnement extremement curieux a 6t6
 

le meme groupe de
observg par notre 6quipe les 8 et 10 f6vrier 1982: 


10 jeunes males Azawak remarqu6 ' Maradfut ensuite 6galement rep'r6 A
 

Par consequent, malgr6 un mouvement
Sabon-Machi, situ6 plus au nord. 


gingral du nord vers le sud pour le bftail se d~plaqant . l'int~rieur
 

du Niger, il existe aussi des d~placements circulaires ou meme en sens
 

inverse A Peule fin de conclure un meilleur march6.
 

Le march6 de Maradi continuera A se d~velopper tant que la consom­

mation locale suivra la croissance d6mographique et 6conomique. Toute­

fois, des marches tels que Sabon-Machi et situgs plus au nord l'auraient
 

dej' d~pass6 en tant que centres de rassemblement du b~tail d'exportation.
 

En effet, si la suppression des restrictions A 1'exportation entratnait 
le
 

d~veloppement du camionnage des bovins A partir de Maradi, 1'am~nagement
 

des routes ne manquerait pas d'en d6placer le point d'embarquement vers
 

le nori.
 

Son abattoir est trop petit mais n6anmoins suffisant. II apparalt
 

4 de faqon spectacu­que depuis 1976 la consommation de viande ait augment


laire, moins en raisot de la demande croissante que de la plus 
grande
 

disponibilit6 de viande r~sultant de la reconstruction de l'4conomie
 

pastorale. Cependant, et comme nous l'indiquons au Schema 2, la consom­

mation de viande totale de Maradi semble avoir commencg A se stabiliser.
 

La construction d'un abattoir frigorifique n'est absolument pas
 

Ainsi qu'Herman et Makinen l'indiquent
justifiable sur le plan 6coviomique. 


dans leur rapport de 1981 sur le syst~me de commercialisation 
du b6tail en
 

il est peu probable que les pays sah~liens soient jamais en
Haute-Volta, 


1Larry Herman et Marty Makinen, La commercialisation du btail et de la
 

viande en Afrique de l'Ouest, Tome 1 (Centre de recherches 
sur le d6velop­

et M.
 
pement 6conomique de l'Universit6 du Michigan, Ann .rbor, 1980), 


"A Model of Meat versus Live-Animal Exports from Upper Volta",
Makinen et al. 

ou "Comparaison des modales d'exportation voltalque de 

la viande et des
 

animaux vifs" (Centre de recherches sur le d~veloppement 
6conomique,
 

Discussion Paper No. 90, February 1981).
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mesure de remplacer toute portion importante de leurs exportations
 

d'animaux vifs par des exportations de viande. La rentabilitf de ces
 

derni~res est en effet limitge par la n~cessit6 de vendre le cinquiame
 

quartier sur place. Si les animaux 6taient abattus au Niger, le prix de
 

ce quartier y diminuerait et augmenterait au Nigeria. Par consequent,
 

l'exportation des animaux entiers deviendrait d'autant plus int~ressante
 

que le einqui~me quartier demeurerait intact. Ce raisonnement montre A
 

quel point 1'exportation de la viande est auto-limitative.
 

Si l'on voulait rendre lee exportations de viande plus rentables, il
 

faudrait commencer par en diminuer le co-t du transport par rapport A
 

celui des animaux vifs par Mlo de viande livr6 sur le march6 de consom­

mation. Toutefois, il n'est pas 6vident que cette condition puisse -tre
 

remplie 6tant donn6 que des camions frigorifiques devraient alors remplacer
 

ceux qui sont actuellement utilis~s pour transporter les animaux vivants.
 

D'autre part, les consommateurs ouest-africains semblent pref~rer la
 

viande fratche A la viande congele, sugggrant d~ja un d~savantage com­

mercial.
 

Enfin, 1'existence, partout au nord du Nigeria, de chambres de
 

stockage frigorifique relativement r6centes ajoute davantage de poidsA
 

En effet, ni lea chambres froides construites il y a
notre thgorie. 


trois ans grace aux ressources p~troli~res nigerianes ni meme celles 
de
 

1'abattoir de Sokoto (construites il y a quinze ans grace aux fonds 
de
 

b'USAID) n'ont encore 6t6 utilis~es, ce quL indique A quel point 
il est
 

Ii serait donc impensable
difficile d'exp~dier la viande vers le sud. 


que le Nigeria, pour des raisons politiques, permette a de la viande
 

rffrig~r~e nig~rienne de passer pras de ces installations cofteuses 
sans
 

La viande abattue localement n'est maie pas r~frig~r~e,
lea utiliser. 


lea habitants la pr~f~rant fralche (lea bouchers r6ussissent toujours A
 

la vendre avant midi).
 

Sabon-Machi
 

Sabon-Machi est A la fois un march6 de collecte et de transit et
 

se situe dans la portion m~ridionale centrale de la zone du PGPE. 
Li
 

sert de lieu de collecte pour lea aninaux des environs et de transit 
pour
 

le b~tail d'exportation. On y trouve tcuas les genres.
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Comme le montre le Schema 3, un grand nombre de taureaux de bonne
 

Un autre groupe d'animaux est
taille est destinfi l'exportation. 


largement repr~sent6 et destin6 cette Lois A l'attelage et au rflevage:
 

ce sont les jeunes males castr~s Azawak. De Sabon-Machi, les troupeaux
 

d'exportation se dirigent vers Jibiya au.Nigeria en ne s'arrtant 
A
 

Maradi que pour y remplacer les animaux trop affaiblis.
 

L'abattage local a peu d'importance et est satisfait par des petits
 

Nous n'avons pas eu l'occasion de voir la dalle de l'abattoir.
ruminants. 


La suppression des restrictions l'exportation ferait probablement
 

En effet, bien qu'il
de Sabon-Machi un lieu beaucoup plus important. 


ne soit pas situ6 sur une route pave, celle dont il se trouve 
A proximit6
 

est suffisamment bonne pour les camions A bestiaux qui y effectueraient leur
 

Mais, quoi qu'il advienne de ce d~veloppement potentiel,
chargement. 


Sabon-Machi continuera d'etre un grand centre de collecte et 
de rassemblement
 

des troupeaux d'exportation.
 

Birni N'Konni (Guidan Ider)
 

La ville de Guidan Ider est le lieu de rassemblement du 
march6 A
 

8 Km au nord de cette derniare.
b~tail de Birni N'Konni; elle est situ~e a 


D'apras les informations que nous poss~dons, les animaux 
proviennent
 

d'endroits aussi gloign~s qu'Ayorou (A l'ouest), la region d'Abala, Tahoua
 

Ii semble que ce soit dejA un important centre de rassemble­et Abalak. 


ment des troupeaux d'exportation ainsi qu'un march6 de remplacement 
pour
 

Nombre d'entre eux traversent ensuite
 les animaux rassembl~s ailleurs. 

Illela au
 

la frontiare A pied avant d'etre embarqu~s A bord de camions 
A 


Le reste, notamment les vieilles
Nigeria, 6loign6 seulement de 11 Km. 


femelles et quelques m5les adultes, est vendu A Illela soit 
pour la con­

sommation locale, soit pour celle de centres de consommation 
avoisinants
 

Les jeunes males sont r6serv~s
tels que Sokoto (oil ils sont convoys). 


A la tration animale tant des environs que de l'tat nigerian 
de Sokoto.
 

Guider ider continuera d'etre un important march6 de rassemblement
 

et de remplacement tant jue le camionnage ne deviendra pas le moyen de
 

En effet, si, comme on s'y attend, le
 transport interne des i.imaux. 


rel^achement des restrl ;tions A lexportation provoque ce changement, 
il
 

Par e4emple, le r6seau routier lzraversant
 en sera fait de cette importance. 
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SCHEMA 3
 

BETAIL PRESENTE A SABON-MACHISEXE ET AGE DU 
AU NIGER LE MARDI 9 FEVRIER 1982
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la zone du PGPE est tel que le b~tail qui y serait camionng pourrait
 

Aviter Guidan Ider. Toutefois, et quel que soit l'avenir, ce march6
 

demeurera important pour les animaux provenant d'Ayorou et d'Abala
 

(dont la plupart vient du Mali).
 

Bien que l'abattage local soit peu important, il demeure toutefois 

supgrieur A ce que les installations peuvent supporter. Ii n'est pas rare 

de voir les animaux abattus se chevaucher sur la dalle et le systame de 

drainage se boucher les jours de march6, lorsque tous les bouchers de 

brousse sont rassembl~s dans la ville. L'6largissement de la dalle et 

l'amlioration du drainage et des prises d'eau semblent de la premiere
 

urgence.
 

Arlit.
 

Bien que le marche d'Arlit (qui dessert a la fois Arlit et Akoka) 
fasse beaucoup parler de lui A cause de son emplacement exotique, il 

n'est que d'une importance mineure pour la zone du PGPE. Tous les animaux 

s'y trouvant sont destings soit A l'abattage, soit a l'embouche locale 
ou encore A la vente aux 6leveurs. On trouve tr~s peu de bovins sur 

ce marchg, et ceci pour deux raisons: 10) la demande pour l'abattage 

local est srtlfaite par les petits ruminants et 20) le convoyage du 

gros b~tail depuis les zones pastorales entraTne une trop lourde perte 

de poids (en raison du manque de p-turages). En d~pit du fait que la 

consommation de viande par habitant est largement au-dessus de la moyenne 

nationale, meme au sein de la communaut6 non expatri~e, la population 

demeure trop faible pour assurer une demande suffisante. 

La viande offerte aux expatri~s d'Arlit et d'Akoka est congel~e et
 

arrive eL camion de Niamey une fois par semaine. Les animaux qui y
 

sont ainsi abattus sont d~coup~s d'apras le style europ~en et preparas
 

pour la vente au d~tail. Ii est peu probable que la plus grande partie
 

de cette demande soit satisfaite par le b~tail abattu localement puisqu'Arlit
 

ne volt arriver que des animaux de qualit6 mediocre. Par consequent, quelle
 

que soit son importance, elle ne pourra jamais faire de ce dernier un
 

grand marchg pour les animaux de la zone pastorale.
 

L'abattoir suffit amplement aux besoins actuels.
 

iif
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Jibiya, Nigeria
 

Le marchf de Jibiya se trouve au Nigeria, de l'autre cotg de 
la
 

I nous a 6t6 impossible de nous rendre
 fronti~re par rapport a Maradi. 


sur les lieux le jour du march6, mais nous avons eu la chance 
de recueilir
 

Jibiya

toutes les informations n~cessaires aupr~s d'un repr~sentant 

local. 


est un centre important d'embarquement du b~tail niggrien 
desting A Lagos.
 

La plupart de ces animaux provient de la zone du PGPE, 
le reste fait
 

partie des troupeaux des nomades peuls nigerians. Le dernier march6
 

travers6 avant Jibiya est soit Maradi soit Sabon-Machi.
 

Les animaux destines A Lagos doivent avoir un permis 
de transport
 

(dglivr6 A Jibiya pour un naira) et des papiers de vaccination 
(celle
 

contre la peste bovine, l'anthrax et la pleuropneumonie 
bovine contagieuse
 

est administr~e gratuitement A Jibiya ou blen acceptge 
si des certificats
 

Les camions sont ensuite remplis A raison de
 nig~riens sont present~s). 


19 A 24 totes coutant de 400 A 700 nairas suivant l'6poque 
de l'annge.
 

Le cocoseur regoit 40 A 60 nairas de la part du conducteur 
et du
 

Outre ces frais, une taxe commerciale locale dolt £tre
 propriftaire. 


50 kobos pour les grands ruminants, 10 pour les petits 
et 20
 

vers~e: 


pour les anes. Ii nous a 6t6 rapport6 que 7 camions avaient quittg le
 

le lendemain. Jibiya est
 
march6 le dimanche 7 f~vrier et un autre 


naturellement 6quip6 de rampes de chargement et d'enclos.
 

Le marchg du 7 f~vrier pr~senta jusqu'a 224 t-tes de 
b~tail, les
 

maximum et minimum 6tant de 600 et 120 (saison des pluies). 
En plus du
 

b~tail envoy6 A Lagos, il en existe une certaine quantit6 
(maigre) qui
 

Le
 
est destinge a ^tre embouch~e par les agriculteurs 

deF environs. 


gouvernement encourage ces activit~s par des prats. 

Ii parattrait que le nombre d'animaux offerts A la vente est en 

train de diminuer. Ii nous a 6t6 impossible de le v~rifier, et pourtant, 

En effet, nous sommes persuadescela nous a paru tout A fait plausible. 

que l'ouverture de la "Route d'uranium" a fait passer 
une partie des
 

exportations de la ligne Dakoro-Maradi-Jibiya A celle 
d'Abalak-Konni-Illela.
 

encore, si les restrictions a l'exportation 6taient 
supprim6es,


Ic 


l'importance de ,Jibiya diminuerait en maime temps 
que le site d'embarque­

mentse d~placerait vers ie nord.
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Son abattoir poss~de une petite dalle A ciel ouvert et l'une des
 

chambres froides toutes neuves et inutilis6es dont nous avons parl6 plus
 

haut. Ii nous a 6t impossible de d~terminer l'exacte importance de la
 

demande locale, mais ilest probable qu'elle est satisfaite par l'abat­

tage de petits ruminants et de vieilles vaches.
 

Malgatari, Nigeria
 

Ce marchg est un grand centre d'embarquement pour le b~tail nig~rien
 

desting aux marches catiers nigerians. Les animaux sont convoyes a partir
 

de Zinder et de Mirriah en passant par la yifle niggrienne de Dungas. Le
 

11 fivrier, pros de 800 animaux ont fitg observes A Malgatari. Ii s'y
 

trouvait 6galement un grand nombre de chameaux et de petits ruminants. Le
 

sexe, l'Sge et la castration sont indiqu~s par l'6chantillon de bftail
 

d~crit au Schema 4. On remarque imm~diatement que les taureaux (la
 

plupart 6tant de la race Bororo) et les vieilles vache. dominent alors
 

que les jeunes males castr6s destines A l'attelage figurent en tras petit
 

nombre.
 

Le depart de deux grands camions A destination de Lagos a pu etre
 

enregistr6. Chacun contenait 24 Z 25 animaux, tous des males de grande
 

taille A l'exception d'l ou 2 vaches (6galement tr~s robustes). Des
 

camions plus petits peuvent embarquer 10 A 12 tetes, y compris davantage
 

de vieilles femelies, et sont charges de conduire leurs animaux A l'abat­

toir de Kano.
 

Nous n'avons pas ftg en mesure d'tablir si tous les animaux embarques
 

A Malgatari y 6taient offerts en vente. Nous avons cependant remarqu6 que
 

quelques groupes 6taient tenus A l'cart, sugg~rant par 11 que cette ville
 

sert aussi de march6 de remplacement. Il a toutefois 6t6 impossible
 

d'interroger qui que ce soit sur ce sujet.
 

La ville 6tant de taille relativement faible, la demande pour l'abat­

tage local est peu importante. De plus, elle aussi se trouverait r~duite
 

si les exportations ne subissaient plus de restrictions, car le centre
 

d'embarqueme,t se d6placerait vraisemblablement de Malgatari A Zinder.
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SCHEMA 4
 

SEXE ET AGE DU BETAIL PRESENTE A MAIGATARI AU 
NIGERIA LE JEUDI 11 FEVRIER 1982 
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Illela, Nigeria
 

Illela remplit A peu pros le meme role, A l'est de la zone du PGPE,
 

que Malgatari A l'ouest. Ilest le principal centre d'embarquement du
 

b~tail destin4 A Lagos et A Ibadan et provenant d'Ayorou, Abala, Tahoua
 

et Abalak,
 

L'Sage, le sexe et la castration d'un 6chantillon de 400 A 500 bovine
 

observes le 14 f~vrier sont indiqu~s au Schema 5. Ces animaux (les males),
 

principalement des Azawaks, offrent une 6norme difference d'age et de
 

castration par rapport 1 ceux observ6s A Malgatari. En effet, le march6
 

d'Illela pr~sente un grand nombre de jeunes males castrfs (ag~s de 2 ou 3
 

ans) qui sont destings A l'attelage et au r6levage.
 

D'apras le repr6sentant que nous avons interrog6 A Illela, les
 

marchands des environs viennent y acheter ces jeunes animaux pour les
 

convoyer ensuite dans l'6tat de Sokoto oii ils les revendent aux agricul­

teurs. A titre de confirmation, nous pouvons mentionner les observations
 

faites dans les exploitations r~parties le long de la route allant de
 

Zaria A Illela (et passant par Sokoto): les paysans de cet ftat conservent
 

les rfsidus culturaux pour nourrir leurs animaux.
 

Les differences de commercialisation relevdes entre Maigatari et
 

Illela au sujet des Bororos et des Azawaks entralnent l'hypothase suivante;
 

la rcente et rapide augmentation de la demande de jeunes Azawaks pour la
 

traction animale par les agriculteurs a W ressentie par les gleveurs de
 

la zone productrice et les a encourages A commercialiser leurs Azawaks
 

plus tot que leurs Bororos. Cette hypoth~se pourrait atre v~rifi~e grace
 

aux tests suivants: 10) des 6tudes de !a composition des troupeaux de la
 

zone pastorale donnant la r6partition du b~tail par age, sexe et castration
 

pour chaque race; 20) une 6tude des prix des males adultes et relativement
 

jeunes de chaque race dans les march~s pastoraux et 30) des renseignements
 

r~v~lant la tendance la plus rdcente de l'utilisation de la traction
 

animale par les agriculteurs du sud du Niger et du nord du Nigeria.
 

Afin de confirmer notre hypothase, l'6tude sur la composition pastorale
 

devrait montrer qu'il existe A la fois un plus grand nombre d'Azawaks
 

csstr~s et un nombre de males Azawak Sg6s de 4 . 6 ans inf~rieur A celui
 

des Bororos au sein des troupeaux. Ii faudrait 6galement que la difference
 

de prix existant e,-re les jeunes males A4awak et ceux qui sont plus ages
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SCHEMA 5.
 

SEXE ET AGE DU BETAIL PRESENTE A ILLELA AU
 
NIGERIA LE, DIMANCHE 14 FEVRIER 1982
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soit inffrieure A celle des m6mes animaux chez les Bornros. Et fiaalement,
 

l'utilisation de l'attelage devrait avoir beaucoup augmentS au cours des
 

derniares armnes.
 

La confirmation de l'hypothase signifierait donc qu'un dfveloppement
 

positif s'est amorc6 dans la zone pastorale. S'ii est en effet rfellement
 

plus rentable pour l'61leveur de retirer ses mSl.es A un plus jeune 9ge,
 

cela implique que la valeur de la production dans la zone pastorale sera
 

sup~rieure pour le troupeau, quelle qu'en soit la taille. En outre, une
 

plus grande proportion de femelles reproductrices peut etre conserv~e.
 

Illela restera, pour la zone du PGPE, le marchg important qu'il est
 

aujourd'hui tant que le camionnage des animaux d'exportation ne sera
 

pas utilisf au Niger. Si, par contre, cela se produisait, il faudrait
 

s'attendre A ce que le b~tail s'embarque plutot a Tahoua et A Abalak. Tou­

tefois, que cela arrive ou non, Illela demeurera le site d'embarquement
 

des animaux venant d'Ayorou et d'Abala, car leur r6seau routier est
 

beaucoup moins bon.
 

L'abattage local pratiqu6 1 Illela est peu important. Nanmoins,
 

A en croire ce qui a 6t6 observG A Sokoto le 13 f~vrier, c'est-A-dire
 

le genre d'animaux destines a ftre abattus, il semblerait que ce dernier
 

soit . meme de fournir une demande de consommation modgrge pour les
 

bovins, y compris les grands m5les et les vieilles femelles.
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LA POLITIQUE EXPORTO-RICE
 

Introduction
 

Le gouvernement nigdrien (GON) utilise des mesures legales pour
 

restieindre 1'exportation du b6tail. Un nombre limit6 de licences a 6tg
 

annueilement accord6 depuis 1977. L'objectif de cette politique a 6ta de
 

permettre au troupeau national de se reconstituer aprAs la s~cheresse du
 

debut des ann~es soixante-dix. Les animaux naisseurs devalent ainsi
 

rester lntgrieur du pays de fagon A ce que le troupeau nig~rien
 

puisse retrouver le niveau de eajacit6 de charge de la zone pastorale.
 

A l'heure actuelle (1982), il semblerait que le troupeau alt
 

retrouv6 ses dimensions d'avant la s~cheresse, mais avec des proportions
 

diff~rentes. En effet, les petits ruminants s'y trouvent A present en
 

plus grand nombre.
1 

Quant A la capacitg de charge des paturages, il n'a
 
2
 

pas encore 6t6 d~termin6 si elle avait 6tg atteinte ou meme d~passee.
 

En plus d'avolr retrouve ses niveaux d'UBT d'avant la s~cheresse, il
 

apparattrait aussi que le troupeau bovin ait recouvr6 des pourcentages
 

relatifs de femelles reproductrices (pour tout d~tail suppl~mentaire, voir
 

la section sur la p~riode de reconstruction d'aprZs la s~cheresse). Par
 

consequent, il semblerait bien que les causes initiales des restrictions
 

A 'exportation n'existent plus.
 

Avantages du relachement des restrictions
 

De nombreux avantages pourraient r6sulter de la reduction des restric­

tions i l'exportation. Le GON pourrait grossir ses revenus, amasser
 

davantage de devises 6trang~res et mieux contraler l'levage. Les 6leveurs
 

b~n~finieraient de meilleurs prix au producteur grace a la concurrence
 

grandissante et 4 un.bytzme des transports plus efficace. Et enfin, la
 

iService de l'levage, "ivestcY Sector Strategy," 1981 (SuraLZgic
 
de l'levage).
 

2On admet qu'il soit difficile de trouver une mesure simple et exacte
 

de la capacit6 dEs piturages. Celle-ci correspond plutat a.un certain
 
fquilibre, variant d'annge en annie, eutre animaux et pfturages.
 



40
 

socift6 enti~re tirerait profit d'un meilleur emploi des ressources et
 

d'un plus grand ordre des choses.
 

Revenus perdus
 

Actuellement, le GON tente de restreindre l'exportation du batail en
 

ne d~livrant des patentes que pour 200 t~tes. Notre premiere approximation
 

des exportations annuelles reelles est de 200.000 t-tes. Nous la basons
 

sur une estimation brute des importations nigerianes, de l'exploitation
 

nigrienne pr~vue et de l'abattage domestique. En 1980, l'anne A donn~es
 

complates la plus r~cente, le Service de l'6levage a enregistr6 40.466
 

exportations totales. Le revenu du GON total provenant des patentes
 

d~livr~es A 435.000 F. CFA chacune et des droits de douane A 2.000 F. CFA
 

par tete se montait A 169 millions en 1980. Si les m-mes sommes avaient
 

6t6 6valuges par rapport aux 200.000 exportations cities plus haut, ce
 

revenu aurait atteint 835 millions de F. CFA.
 

Si les exportations 6taient 16galisges, il n'est pas prouv6 que
 

le GON pourrait toutes les taxer, 6tant donng que certains exportateurs
 

r~ussiraient probablement A y 6chapper. Par consequent, il est bien
 

possible que notre chiffre soit surestim6. D'un autre c-t, la r~duction
 

des risques courus par les exportateurs ill6gaux (confiscation du troupeau)
 

les pousserait peut-etre A exporter davantage. De toute faqon, quelle que
 

soit Ia situation, le GON n'a aucun int~r~t A maintenir le r~gime actuel
 

de l'exportation.
 

Devises 6trangres
 

Les revenus nig~riens en devises 6trangares se trouvent 6galement
 

sous-estim~s et limit~s par le contrle des exportations. Les bovins qui
 

entrent au Nigeria sont en g~n~ral des males de grande taille coutant de
 

450 5 500 nairas. D'apras les donn~es officielles de 1980, le b~tail
 

nigdrien aurait rapport6 1'6quivalent de-5,4 milliards de F. CFA en
 

devises 6trangares. "n fait, le chiffre r6el serait plus proche de 27
 

milliards et correspondrait a 28% de celles rapport6es, au cours de la
 

meme piriode, par les exportations d'uranium. Le Plan quinquennal de
 

1979 A 1983 a pr~vu un d~ficit commercial de 30 milliards pour 1980; le
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Fonds monftaire international l'6tablit-A 57 milliards. En se basant sur
 

les chiffres officiels des exportations de b~tail, on surestime donc ces
 

deficits d'environ 22 milliards. Par consequent, ici encore, la lgalisation
 

:otale de 1'exportation en diminuerait les risquec, ce qui augmenterait la
 

rentrge des devises.
 

Planification
 

Comme nous venons de le constater, la limitation inefficace des
 

exportations de b~tail fausse les chiffres utilis~s lors de la planification
 

rationnelle de 1'6levage. Le Plan quinquennal de 1979 A 1983 r~vle
 

l'exportation de 80.000 tetes et l'abattage domestique de 290.000 animaux
 

pour 1978. Les donn~es du Service de 1'6levage parlent de 65.000 animaux
 

abattus (et leur quasi-totalit6 est enregistr~e 6tant donn6 que itabattage
 

a lieu dans des grandes villes oa les inppecteurs d'abattoir de ce m-me
 

Service sont toujours presents). D'autres donn~es avancent encore le
 

nombre de 40.000 pour les exportations alors que le chiffre r~el se
 

situerait plutft aux environs de 200.000. Le secteur de 1'6levage ne
 

b~neficiant donc d'aucune information proche de la r~alit6, la suppression
 

du contr3le A 1'exportation semble en ^tre la seule solution.
 

Ainsi que nous en avons d6jA fait mention, le GON s'est montrg
 

particuli~rement d~termin6 A conserver son troupeau uaisseur au cours
 

de la p~riode ayant suivi la s~cheresse. Toutefois, 6tant donnf la
 

portion 6norme des exportations r~elles qui 6chappe A son contr8le, i
 

est impo6sible de savoir si ce troupeau est maintenu ou non. Pourtant,
 

il semblerait que les vaches reproductrices ne soient pas exportges.
 

D'un autre catg, il semblerait aussi que des tendances de toutes sortes
 

s'en aillent, sans se faire remarquer, avec les animaux export~s. Ii
 

est touteiois capital de surveiller ces derniers de tras pros, car ils
 

forment, A eux seuls, soixante-quinze pour cent des animaux prflev~s
 

sur le troupeau national. Le r~sultat de toute decision prise dans le
 

domaine de l'61evage affectera dorLc le genre d'animaux commercialiss et
 

son 6valuation exacte sera imposible tant que les exportations ne seront
 

pas enregistrfes correctement.
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Profits des Cleveurs
 

Outre les avantages financiers et informatifs que le GON pourrait 

tirer de la reduction des restrictions a l'exportation, les producteurs 
(ou 6leveurs) pourralent 6galement winificier de ce changement de politique. 

Une plus grande facilite d'obtention des licences augmenterait le nombre 

d'exportateurs, accroissant la concurrence et diminuant tout pouvoir 

monopolisateur (nous n'avons trouv6 aucune preuve de monopolisation). 

L'augmentation probable de la demande d'animaux d'exportation serait
 

refl~t~e par une hausse des prix au producteur. Enfin, une reduction du
 

prix de la patente permettrait A un plus grand nombre de petits commergants
 

dont le capital initial est limit6 de p~nftrer sur le march6, accroissant
 

encore davantage la concurrence.
 

.Camionnage
 

Actuellement, le GON ne permet pas aux camions nigerians de traverser
 

la fronti~re avec du b~tail nig~rien. Celui-ci est g~n~ralement convoy6
 

de la zone pastorale A travcrs la frontitre d'o 11 est imm6diatement
 

charg6 A bord de camfons qui le conduisent en 24 heures dans les marches
 

de consommation cStiers (notamment Lagos). Cette situation pourrait -tre
 

expliqua de deux fagons. Premi~rement, il est plus difficile d'exporter
 

des animaux ill6galement en camion qu'A pied. Deuxiamement, le prix de
 

l'essence est pratiquement trois fois plus 6levg au Niger qu'au Nigeria,
 

rendant le camionnage domestique beaucoup plus cher. La seule r6duction
 

des restrictions A l'exportation entrainerait le d~veloppement du camion­

nage. Si cela se produisait, les camions nigerians pourraient p~n6trer
 

tr~s avant au Niger, c'est-A-dire dans la zone pastorale, apras avoir
 

fait le plein d'essence au Nigeria.
 

Le camionnage pr~sente trois avantages enormes par rapport au con­

voyage: 10) la durge de rotation du capital des producteurs est r~duite;
 

20). Ia perte de poids est 6vite et 30) l'endommagement des champs agricoles
 

est supprimg. A l'heure actuelle, le convoyage des animaux d'Abalak A la
 

frontiare nigeriane prend neuf jours et oblige A traverser de vastes
 

r~gions cultIv~es. Les camions pourraient parcourir cette distance en quel­

ques heures, r~duisant la dur6e minimum de rotation du capital des
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exportateurs A 7 jours (deux jours de trajet entre Abalak et Lagos, trois 

jours de vente A Lagos et deux pour le voyage de retour) au lieu de 15 

Par(huit jours supp16mentaires pour aller d'Abalak A la frontiare). 

consequent, un exportateur qul vendrait moiti6 moins d'animaux s'en tire­

rait toujours A meilleur compte. 

A titre d'exemple, nous proposons l'exercice suivant: imaginons un
 

exportateur qui travaillerait 210 jours'par an et conduirait, dans les
 

conditions actuelles, 14 troupeaux de 50 tetes chacun d'Abalak A la c-te
 

nigeriane. La possibilit6 de transporter les animaux par camdor limiterait
 

Afin de d~montrer
la duroe de rotation de son capital A sept jours. 


l'importance de ce dernier point, nous assumons que les costs du transport
 

sont les memes.
 

Conditions actuelles 
Libre emploi ducamionnage 

Prix d'achat A Abalak 150.000 F. CFA 150.675 F. CFA 

Prix de vente A Lagos 161.350 F. CFA 160.675 F. CFA 

Coft du transport 8.650 F. CFA 8.650 F. CFA 

Profit par tate 2.700 F. CFA 1.350 F. CFA 

Jours de travail par an 210 210 

Nombre de troupeaux export~s 
(50 tgtes chacun) 14 30 

Revenu A 1'exportation 1.890.000 F. CFA 2.025.000 F. CFA 

Etant donn6 qu'il est en mesure d'exporter trente troupeaux au lieu de
 

quatorze, notre exportateur peut 6galement se permettre d'offrir un
 

meilleur prix A l'gleveur et au boucher de Lagos tout en continuant A
 

faire un b~n~fice.
 

Avantages g nraux
 

Le pays tout entier (Niger) b~n~ficierait d'une am~lioration de 

l'utilisation des ressources nationales si le contr^le des exportations 

6tait supprim6. En effet, dans la mesure o' il r~duit leur nombre r~el, 

il limite 6galement le revenu des 6leveurs. Toute 1'6nergie d~ployge A 

la frontiare pour 6viter ce controle, a pied encore plus qu'en camion, 

augmente le coOt de la production et, par consequent, diminue la part des
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ileveurs (sans compter la perte en potentiel routier). Nous pouvons donc
 

conclure A l'imperfection du syst~me de restrictions des exportations et
 

esp~rer que son relachement puisse augmenter les revenus des producteurs,
 

ce qui prfsenterait toutes sortes d'avantages pour le reste de l'conomie.
 

L'ordre public
 

Enfin, l'un des derniers d~savantages represent~s par le contr8le des
 

exportations est le climat d'insouciance politique qu'il a entratng.
 

D'apr~s nos renseignements, plus de la moiti6 du b~tail exportg l'est
 

ill~galement, ce qu'il est absolument impossible d'empecher. Etant donn6
 

que les objectifs originaux de cette politique ont 6t6 atteints, il
 

semblerait que le respect de la loi pourrait ^tre r~tabli en mime temps
 

que la l~galisation des exportations.
 

Conclusions
 

Ii n'y a d6sormais plus aucun doute: le contrSle des exportations
 

devrait etre supprim6. Ii lui a W impossible de limiter les entrees
 

de b~tail au Nigeria. Le troupeau national a 6t6 reconstitu6 et il ne se
 

produ-Lt virtuellement aucune exportation de femelles reproductrices. Le
 

GON perd un certain revenu potentiel en ne d6livraW qu'une quantit6
 

limit~e de patentes d'exportation. Les rentr~es de devises et le contr~le
 

Les 6leveurs b~ngficieraient
du d~veloppement de l' evage sont fauss~s. 


de meilleurs prix et d'une plus grande concurrence commerciale. La libre
 

utilisation du camionnage permettrait de tirer un plus grand parti du
 

nouveau systame routier, r6duirait les conflits opposant 6leveurs et
 

agriculteurs et diminuerait le coft des transports au profit de tous. Le
 

Niger verrait ses ressources mieux utilis~es et ses lois davantage res­

pect~es.
 

Cette liste offre done le plus honn~te r~sumf de la situation.
 



LE POUVOIR COMMERCIAL DE LA VENTE INITIALE
 

Introduction
 

Le pouvoir commercial exerc! lors de la vente initiale du b6tail sera
 

analys6 grace aux rvsultats d'une enquire sur le comportement des 6leveurs
 

et des interm6diaires commerciaux (ou dillalis) des marches de la zone
 

pastorale. Douze gleveurs et douze dillalis ont 6t6 interrog~s au cours
 

de visites effectu~es dans les marches de Tchin-Tabaradbne, Abalak, K~o,
 

In-Gall, Agadez, Arlit et Tahua. Bien que cet Ichantillon n'ait 6t6 ni
 

relev6 au hasard, n1 choisi pour son impartialit6 ni maime remarque pour
 

son importaace statistique, il a toutefois procur6 des r~ponses suffisam­

ment similaires pour donner une idle du genre de pouvoir commercial en
 

usage dans la r~gion.
 

La thase g~n~rale globale devant atre analys~e est la suivante:
 

Les 	6leveurs sont exploit~s par le pouvoir monopolisateur
 

des 	dillalis.
 

Ce pouvoir devrait se manifester de fagon A conduire aux hypothases
 

r~futables suivantes:
 

A. 	Les dillalis forment une clique 6trangare aux 6leveurs qui
 

agit de faron A manipuler les prix.
 

B. 	Les 6leveurs ne peuvent pas changer de dillalis, donnant
 

ainsi A chacun davantage d'influence sur ses clients.
 

C. 	Les gleveurs ignorent les v~ritables prix offerts aux
 

dillalis par les acheteurs.
 

D. 	Les 6leveurs ne connaissent pas le v6ritable prix de vente
 

de leurs animaux, permettant ainsi aux dillalis de leur
 

"voler" une partie de leurs b6n~fices.
 

E. 	Les gleveurs ignorent les changements de prix et sont,
 

par consequent, dans l'incapacit6 de aoir s'ils regoivent
 

ou non de justes prix de la part des dillalis.
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Clique dillali
 

Afin d'obtenir les renseignements n~cessaires concernant l'hypothase
 

A, nous avons demand6 aux eleveurs presents sur le march6 de nous expliquer
 

comment ils avaient rencontrg le dillali qui leur servait d'interm~diaire
 

commercial. Quatre d'entre eux r~pondirent qu'ils faisaient toujours appel
 

un parent, un autre que qa lui arrivait parfois maisqu'il utilisait aussi
 

de simples connaissances. Quatre autres admirent que les leurs 6taient
 

des connaissances et un autre reconnutqu'A d faut, il pouvait s'arranger
 

avec n'impovte quel dillali dont les conditions lui paraissaient raison­

nables. Enfin, les deux derniers 6leveurs nous expliqu~rent les critares
 

sur lesquels ils se basaient pour choisir leur dillali: le premier tenait
 

A en trouver un avec qui il s'entende; quant au second, il voulait en trouver
 

un en qui il ait confiance. Autrement dit, la situation se resume de la
 

faron suivante: neuf gleveurs et demi s'entendent avec des dillalis qui
 

sont soit leurs parents, soit des connaissances et deux et demi ne se
 

mettront d'accord avec des 6trangers que s'ils peuvent poser les conditions.
 

Par consequent, s'il y a exploitation, ce n'est pas de la part d'6travgers
 

mais plut^t de parents ou d'amis.
 

Changement de dillalis
 

L'hypoth~se B a 6t6 examin~e de deux faqons: il a 6t6 demand6 aux
 

6leveurs s'ils pouvalent changer de dillali et si, en fait, ils le faisaient.
 

Huit d'entre eux affirmarent qu'ils le pouvaient, un seul le d~nia et trois
 
s'abstinrent. L'6leveur qui r~pondit par la negative nous apprit que son
 

fr~re 4tait son dillali.
 

Entre la th~orie et la pratique, il y a souvent tout un monde et,
 

comme nous venons de le voir, avoir le droit de changer de dillali et le
 

faire sont deux choses difffrentes. S'il s'6tait av~r6 qu'en fait aucun
 

d'entre eux ne le faisait, l'interpr~tation des r~sultats de la premigre
 

question aurait 6t une chose difficile. Par bonheur, trois 6leveurs
 

r~pondirent par l'afflrmative (huit par la negative et un par une absten­

tion) et s'expliqu6rent de la fagon suivante: le premier avait trouvi un
 

dillali pouvant lui procurer du th, contrairement aux autres; le second
 

avait d~couvert un meilleur marchandeur, mais affirmait pourtant que si
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l'un de ses parents ftait un dillali, il pr~f~rerait vendre par son inter­

m~diaire et enfin le troisiame invoqusit des circonstances graves. Tout
 

ceci prouve que les 6leveurs changent en effet de dillalis, que ce soit
 

pour des raisons positives (meilleurs services ou marches) ou nagatives
 

(raisons graves).
 

Commission des dillalis
 

L'hypothase C a 6t6 analysee en posant la question suivante A la 

fois aux fleveurs et aux dillalis: qul paye ces derniers et combien? 

Les dix dillalis interroggs donn~rent la mime r~ponse A la premiare 

portion de la question: l'acheteur. Sur les douze gleveurs interrogis, dix 

acquiesc~rent, un autre -'abstint et le dernier r pondit que c'6tait le 

vendeur qui payait, puis ajouta qu'il arrivait qu'il offrTt un cadeau si 

l'affaire 6tait particuliarement bonne. Par consequent, si 'on ignore
 

cette derni~re r~ponse plus ou moins obscure, il s'av~rerait que tout le
 

monde soit d'accord sur le fait que le dillali est payg par l'acheteur.
 

Dans quatre des six uarchAs ftudigs, sept le-veur, furent d'accord
 

avec les dillalis au sujet du montant de leur commission (bien que celle­

ci soit loin d'etre identique dans tous les march6s). Par contre, A
 

celui d'Agadez, seulement deux 6leveurs donn~rent la mgme r~ponse que
 

les dillalis, soit 2.000 F. CFA pour le gros b~tail, tandis qu'un troisiame
 

avangait la somme de 5000 F. CFA (il admit en meme temps que son dillali
 

6tait un parent). Au marchg d'Abalak, aucun des dillalis ne donna de
 

chiffre, l'un affirmant que l'arrondissement se chargeait de le contr~ler
 

et l'autre que personne n'y faisait attention. Par consequent, nous nous
 

trouvons dans l'impossibilit6 de comparer la r~ponse de l'leveur d'Abalak
 

avec qui que ce soit dans ce dernier march6. Donc, 6tant donn. que sur
 

les dix Sleveurs neuf citaient les memes sommes que les dillalis, nous
 

pouvons en conclure oue les premiers sont'parfaitement bien renseign~s
 

sur le sujet.
 

Les commissions des dillalis vont de 1.000 A 3.000 F. CFA par tate
 

pour les bovins et les chameaux, de 500 A 1500 F. CPA pour les Anes et
 

de 100 A 200 F. CFA pour les ovins et les caprins.
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Information sur les prix
 

Afin d'ftudier les hypotheses D et E, deux questions ont W posies
 

aux 4leveurs: les v~ritables prix de vente des animaux leur sont-ils
 

vraiment familiers et, si oui, de quelle faqon? I1 leur fut 6galement
 

demandg s'ils recevaient des informations de la part d'autres 6leveurs.
 

Les r~ponses se sont r~parties comme suit: huit et demie indiquarent que
 

les 6leveurs pensaient connattre ce prix, une et demie qu'ils n'en ataient
 

pas toujours certains; une qu'ils l'ignoraient et la derni~re qu'ils
 

s'abstenaient. Cinq et demie affirm6rent que les 6leveurs assistaient
 

la transaction et au marchandage, une autre qu'il leur 6tait possible de
 

verifier leur prix en 6coutant les autres n~gociations. La seule r6ponse
 

exprimant l'incertitude provient d'un 6leveur dont le dillali lui 6tait
 

inconnu. En consequence, le "vol" des 6leveurs par leurs dillalis sembla
 

des plus improbables. Enfin, A titre indicatif, nous tenons A ajouter
 

que ces derniers jouent le role de courtiers entre vendeurs et acheteurs
 

sans jamais poss~der leurs animaux.
 

Quant aux 6changes d'informations sur les prix, huit 6leveurs re­

pondirent par l'affirmative, deux par la n6gative et les deux derniers
 

par une abstention. Les premiers assur~rent que c'6tait un sujet de con­

versation tras populaire entre parents et amis. Angelo Maaliki, dont la
 

connaissance des Wodaabe nous fut communiqu6e los d'une entrevue separee,
 

ajouta que le moment le plus privil6gig pour ce genre de conversation
 

6tait au moment du retour au village de l'un de ces 6leveurs.
 

Maaliki nous apprit 6galement que les Wodaabe pr~fraient que leurs
 

dillalis soient des peuls (en raison de Ia grande confiance qu'ils avaient
 

en eux). Notre interprate 6tant touareg, notre 6chantillon n'a pas 6t6
 

pr~lev& au hasard des ethnies africaines. Toutefois, il ne nous a pas
 

W difficile de rep~rer A la fois des dillalis Bouzou et touaregs dans 

les march~s fr~quent~s notamment par les 6leveurs touaregs. Par consequent, 

si l'affiliation ethnique affecte l'importance de l'exploitation, les 

6leveurs touaregs des march~s enquetgs devraient y -tre mons assujettis 

6tant donng le nombre de dillalis y parlant la m~me langue. 
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Exploit~s ou pas?
 

Enfin, dans le meme domaine, une derniare question a W poiIe aux
 

6leveurs: les revenus des dillalis sont-ils suffisants? Cinq 6leveurs
 

et demi acquiesc6rent, un et demi d~clar~rent qu'ils gagnaient trop, un
 

autre pas assez et les quatre derniers s'abstinrent. Nous pouvons done en
 

conclure que les &leveurs interroges ne se sentaient pas exploites.
 

Quant aux dillalis, une question leur fut 6galement posse en guise
 

de conclusion: leur role de dillalis est-il le seul auquel ils se canton­

nent? Des sept dillalis interrog~s dans la zone pastorale, trois n'avaien
 

pas d'autre metier, deux 6taient 6leveurs et le dernier a la fois agricul­

teur et gleveur. Ainsi, bien souvent, le travail de dillali n'en est
 

un qu3A mi-temps, ce qui serait impensable dans le cas de l'exploitation
 

de monopole.
 

Conclusions
 

Donc, bien que la taille des 6chantillons d'6leveurs et de dillalis
 

ait empech6 leur analyse statist'-cue, les r~ponses aux questions cherchant
 

A d~couvrir l'6tendue du pouvoir commercial des interm~diaires a 6t6
 

unanime: ils n'en poss~dent aucun. En fait, il semblerait que les
 

6leveurs soient parfaitement satisfaits des services qu'ils leur rendent.
 

II n'existe aucune preuve de collusion entre dillalis ni meme de trace
 

de liens solides les attachant A certnins 6leveurs. Ceux-ci s'estiment
 

tr~s au courant des prix de vente, ont souvent l'occasion d'assirter aux
 

transactions et en discutent en commun. Ils connaissent jusqu'au montant
 

des commissions perques par les dillalis et sont g~n~ralement d'accord pour
 

les trouver justes. Tout ceci prouve bien que les 6leveurs ne sont pas
 

exploit~s par les dillalis et que ces derniers exercent une profession
 

utile aux ventes commerciales en tarc que courtiers.
 



LA TANNERIE NIGERIENNE
 

Introduction
 

11 semblerait que l'6conomle pastorale nlgfrlenne pr~sente toutes lea
 

qualitfs n~cessaires A la production d'une industrie du tannage bovin
 

prospgre. Toutefois, et bien que son absence ait pu initialement sugg6rer
 

un manque de capitaux d'investissement, il s'avfrerait que ce ne soit pas
 

une entreprise rentable (tout du moins pas dans un avenlr imm~diat). I1
 

n'en va pas de eeme de l'industrie des cuirs et des peaux de chavres qul
 
est florissante et fait l'objet de toutes sortes de recommandations de la
 

part de 1'USAID.
 

La plupart des informations que nous prfsentons dans cette section ont
 

et6 recueillies 1ors d'unc entrevue menge aupras de Jean Pierre Senat,
 

directeur de la SOEITAN (Socigtg niggrienne de tannerle), A Maradl le Ier
 

f~vrier 1982.
 

Histolre de la SONITAN
 

La SONITAN se charge de tanner les peaux de ch~vres vendues par le
 

monopole d'etat, la SNCP (Sociftf niggrienne des cuirs et des peaux).
 
La SNCP achate les peaux directement aux bouchers des abattoirs rapartls
 

dans tout le pays, en fournit une certaine quantit6 A la SONITAN et en
 
exporte une autre sous forme brute. En 1981, elle a tannf le record de
 

750.000 peaux qul lui permit d'atteindre, pour la premiere fois, sa 
capaclit d'usine maximale. La quasi-totalit6 des peaux tann~es est exportfe 

(96 pour cent) et la plus grande portion de celles produites en 1981 fut 

r6servge A la France et A ses compagnles (90 pour cent). 

La SONITAN utilise trois diff~rents procedes de tannage impliquant 

chacun un degre variable de traltement: 

10) tannage ordinalrc: rend les peaux humides et leur trans­

port par vole maritime nc(.3baire A cause deleur poids. 
20) travai1l teintenage: travail semi-finl qul donne des 

peaux s~ches transportables par vole a~rienne. 
301 tannage complet: donne des cuirs complhtement travaills 

pr~ts 5 servir A la fabrication de produits de consommatlon. 
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La premiere categorie a repr6sent6 38 pour cent de la production de
 
la SONITAN en 1981, la seconde 58 et la troisi~me les 4 pour cent restants.
 
Seuat nous a informf que des progras constants 4taient faits pour augmenter
 
la production la plus raffin~e, c'est-a-dire le travaillg teintenage et le
 
tannage complet (le tannage ordinaire etant en baisse). Ce dernier est
 
exclusivement r~serv6 A la fabrication locale de produits de consommation;
 
aucun cuir fini n'est importg dans ce but. Bien qu'encore inf~rieur A
 
celui de la demande d'exportation, le d~veloppement de la demande locale
 

est proportionnellement plus rapide.
 

Tannage des peaux de bovins
 

La SONITAN ne tanne pas les peaux de bovins et le Niger ne possade
 
aucune installation susceptible de le permettre. 
Et pourtant, ce n'est
 
pas un manque de capitaux pour la construction d'une tannerie qui empeche
 
le d~veloppement de cette industrie. 
En effet, d'apr~s Senat, la produc­
tion niggrienne actuelle d'environ 40.000 peaux de bovins par an ne
 
repr~sente que la moiti6 du niveau n6cessaire 
 la rentabilit6 de l'entre­
prise (soit celui des 6conomies d'6chelle). Ii ajouta meme que la qualit6
 
.e 
ces peaux 6tant m~diocre, la quantit6 v6ritablement disponible est
 

encore plus faible.
 

L'5ge et la condition dans laquelle se trouve le b~tail abattu au
 
Niger expliquent la m~diocrit6 de la qualitg de ses peaux. 
La plupart des
 
animaux sont de vieilles vaches r~form~es de plus de huit ans ayant dfpass6
 
l'5ge de la reproduction et dont la maigreur et la vieillesse ne produisent
 
que des peaux minces et uses couvertes de traces de coups (de cornes et
 
de batons), de blessures et de marquages. Les m-ales adultes et les veaux,
 
qui ont une peau de meilleure qualit6, ne repr~sentent qu'une petite por­
tion des animaux abattus. 
 En effet, les premiers sont g~n~ralement
 
export~s au Nigeria en raison de la robustesse qui leur permet de supporter
 
les rigueurs du voyage et de la forte proportion de viande qu'ils fournis­
sent par unit6 de poids vif (d~tail important quand on pense au coft des
 
transports). 
 Les seconds, tant malles que femelles, sont r~serv~s A la
 
reproduction et 
 la production laitiare ou bien encore a l'embouche et A
 

la traction animale.
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Si l'on supposait que lea peaux de m1les adultes n~cessaires A faire
 

d'une tannerie une entreprise 6conomiquement rentable 6taient fournies
 

grace A la construction d'abattoirs frigorifiques R Tahoua, Maradi et
 

Zinder (Plan quinquennal nig~rien de 1979 A 1983), oi pourrait envisager
 

1'abattage local de ces animaux, puis l'exportation de leur viande au
 

Nigeria A bord de camions frigorifiques. II serait airnsi suppos6 que le
 

Niger bn6ficierait de la valeur ajout6e A sa viande grace A l'abattage
 

et au d~coupage. Nanmoins, comme nous l'avons expliqu6 dans la section
 

sur les marches, ces abattoirs, s'ils sont conbtruits, ne rempliront pas
 

la fonction d~sign~e. Par consequent, dans l'incapacit6 qu'ils sont
 

d'exporter la viande gconomiquement, s'en remettre A leur production pour
 

approvisionner une tannerie en peaux de bovins de bonne qualit6 serait une
 

grave erreur.
 

La situation n'6tant pas propice ail d~veloppement d'une tannerie des
 

peaux de bovins au Niger, la seule fagon d'y rem~dier serait d'entratner
 

un changement radical des conditions actuelles.
 

Potentiel d'aide offert A la tannerie
 

En d~pit de ce que nous venons d'expliquer, l'avenir du secteur des
 

cuirs et des peaux nig~rien n'est pas sans espoir en ce qui concerne 1'aide
 

pouvant 9tre offerte par l'USAID ou d'autres donneurs. En effet, bien
 

que les efforts de la SONITAN aient, jusqu'ici, 6t6 couronn~s de succes,
 

elle a toutefois un problame qui pourrait atre facilement rsolu grace
 

aux subventions d'un donateur: celui de la qualit6 de ses peaux de
 

chavres.
 

D'apras Senat, les peaux de ch~vres tann~es produites et pr~sentges
 

dans les foires internationales europ~ennes et vendues par la SONITAN sur
 

le march6 mondial font concurrence aux meilleures peaux (notamment celles
 

du sous-continent indien). A titre d'exemple, nous pouvons citer la
 

chavre rousse de Maradi dont la qualitg est connue au niveau international.
 

Toutefois, afin de maintenir ce haut standard, la SONITAN a dG proceder A
 

IIlimination d'une certaine quantit6 de peaux vendues par la SNCP. Etant
 

donn6 qu'elle est obligge de s'approvisionner aupr~s de cette derni~re,
 

elle doit 6galement subir une perte pour chaque peau inadequate, ce qui
 

accrott inutilement ses cofts op~rationnels.
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TouJours d'apr~s Senat, ces peaux d~fectueuses ne le sont pas, 
comme
 
dans le cas des bovilas, pour des raisons de qualit6 mais plutSt pour la
 
fagon dont elles sont d~coup~es. 
En effet, il semblerait quece soit le
 
problame des bouchers 
ruraux 
6tant donn6 que les peaux fournies par les
 
centres urbains sont en meilleur 6tat. Ii s'av~reraiit donc quc le problame

vienne d'un manque de formation dans les techniques appropri~es.
 

La SONITAN a demand6 A la SNCP de lui accorder le droit de refuser
 
ces peaux (en partie pour inciter les bouchers a faire un meilleur travail),

mais celle-ci a trouv6 la requgte trop difficile A satisfaire en raison des
 
pressions politiques qu'elle subit en tant que monopole d'6tat contraint
 
d'acheter toutes les peaux, quelle que soit leur qualit6. 
A ce propos, nous
 
tenons A ajouter que la qualitg des peaux de ch~vres brutes nig~riennes,

l'une des meilleures des pays sah~liens au cours des annes soixante,
 
est A present inf~rieure A celle de ses voisins 
(d'apras les standards de
 
classement internationaux).
 

Ii existe au moins trois diff rentes maniares d'attaquer le problame.

La premiare est probablement impossible. 
Elle consisterait A laisser le
 
march6 libre s'emparer de l'industrie des peaux, permettant ainsi aux
 
commergants priv~s d'acheter les peaux bien d~coup~es et de refuser les
 
autres. Malheureusement, cette solution ferait directement concurrence
 
la SNCP. 
La seconde, tras logique, serait que cette derniare refuse

d'acheter les peaux de mauvaise qualit6 ou, alternativement, que la SONITAN
 
l'affronte avec !a 
meme attitude.
 

Enfin, la derniAre approche (au sujet de laquelle un pays donateur
 
pourrait procurer son aide) comprendrait le d~veloppement d'un programme

d'encadrement destin6 A enseigner aux bouchers ruraux les techniques d'abat­
tage appropriges. Les repr~sentants du Service de l'6levage niggrien

pourraient etre form~s de fagon A leur donner de braves instructions.
 
D'ailleurs, unmanuel a daj1 paru sur les m~thodes de d~pegage: 
 Manuel des
 
agents du conditionnement des cuirs et des peaux en zone tropicale (Rgpu­
blique frangaise, Secr6taire d'6tat aux Affaires 6trangares). Quelques

6quipes mobiles pourraient mettre les bouchers ruraux rapidement au courant
 
avant les visites, plus r~guliares, des agents du Service de 
L'levage ou

des acheteurs de la SNCP qui en profiteraient pour rafratchir et surveiller
 
leur formation. 
Cette approche ne pr6voyant pas d'offrir un stimulant quel­
conque aux int~resss, il est peu probable qu'ils soient convaincus de
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s'amliorer. 
Quoi qu'il en soit, elle fournit au moins l'occasion de
 
procurer des informations A ceux A qui elles manquaient.
 

Les Etats-Unis pourraient 6galement fournir leur concours sur le
 
plan de la commercialisation. 
En effet, le marchg des derniares annges
 
s'est montrg tr~s instable. Jusqu'en 1974-75, c' tait l'Italie qui
 
importait le plus de peaux de chavres tannges nig~riennes puis, ne les
 
voulant plus que brutes, c'est la France qui Va remplacge.
 

Toutefois, meme ces importations ne sont pas n~cessairement destin~es
 
a aller directement en France. Senat nous a fait part d'ur 
cas oa l'acheteur
 
frangais avait transport6 ses peaux tann~es niggriennes dans un pays asiatique
 
afin de leur y faire subir le tannage final, puis dans un autre afin de les
 
y transformer en biens de consommation avant de les presenter sur le march6
 

franqais.
 

Les difficult~s de commercialisation ne se cantonnent pas seulement
 
aux peaux tann~es, mais atteignent aussi les peaux brutes. II y a 15 ou
 
20 ans, les Etats-Unis repr6sentaient le plus gros client du Niger, le
 
tannage 6tant g~n~ralement effectug dans les tanneries de Nouvelle-

Angleterre. 
A present, avec le d~veloppement des lois antipollution, les
 
tanneries ont complatement disparu (c~dant le pas aux importations et nous
 
permettant, en quelque sorte, dlcxporter notre pollution) et le Niger et
 

les Etats-Unis ont interrompu tout commerce.
 

Cette situation n'est en aucun cas le r~sultat d'un manque d'int~rft
 

Qu de quelque accord special pass6 entre la France et la SONITAN. Au
 
contraire, Senat mentionne un 6change inconcluant recent de lettres et
 
de t~lex entre cette derni~re et un courtier new-yorkais. Ii nous apprend
 
6galement que la SONITAN a rencontrg un 4norme succ~s dans les foires
 

commerciales frangaises et allemandes. 
Ainsi, l'attach6 commercial de
 
l'Ambassade am~ricaine pourrait l'aider A entrer en contact avec des ache­
teurs de peaux tannges am~ricains en dirigeant les d~l~gations commerciales
 
vers la SONITAN A Maradi ou en organisant des visites de ses repr~sentants
 

dans les foires am~ricaines. 
 Ce petit essor donng aux relations d'affaires
 
pourrait aboutir A un tout nouveau contexte de rapports commerciaux.
 

De nouveaux march~s pourraient. tre conclus 6tant donn6 que la tannerie
 
de la SONITAN vient d'atteindre, pour la premiere fois, sa capacitg maxi­
male (en 1981). Par consequent, il devrait etre possible d'augmenter la
 
production en ajoutant des 6quipes de travail. 
Enfin, la demande croissante
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pourrait etre satisfaite en achetant A la SNCP les peaux qu'elle exporte
 

sous fovqe brute.
 

Produits finis
 

Ii semble qu'il n'y ait gu4re d'espoir de faire d~passer le march6
 

local aux ventes de produits finis. En effet, en meme temps que Senat
 

brule d'enthousiasme pour la concurrence internationale offerte A ses
 

peaux tann~es, il ne se fait aucune illusion en ce qui concerne les pro­

duits de consommation de la SONITAN. La fagon des artisans niggriens
 

n'ayant rien a voir avec celle des travailleurs italiens, espagnols ou
 

asiatiques du cuir, seul le march6 local est capable d'appr~cier leurs
 

representations traditionnelles. Enfin, comme nous l'avons mentionn6
 

ant~rieurement, c'est justement l'un des secteurs de la SONITAN qui se
 

d~veloppe le plus rapidement. Ii ne montre aucun signe de ralentissement
 

et suivra probablement la courbe de d~veloppement du pouvoir d'achat
 

national.
 

Conclusions
 

La SONITAN est donc l'un des pltIs grands succ~s commerciaux du
 
Niger. Elle utilise un sous-produit de l'6conomie pastorale pour obtenir
 

des devises 6trangares sur une base toujours croissante de la valeur
 

ajout~e. Toutefois, et bien que le tannage des bovins n'ait aucun espoir
 
de survivre 6conomiquement, le secteur dJA florissant de la tannerie
 

pourrait b~n~ficier d'une am6lioration des techniques de d~coupage des
 

peaux brutes et de contacts commerciaux avec les Etats-Unis.
 



APPENDICE A 

TABLEAU Al. 

COUT DU CAMIONNAGE DE JIBIYA A LAGOS AU NIGERIA
 

iidvrier 1982 

Article 	 Par camion Par tte 

1. Permis de transport 	 24 N 1.00 N 

2. Convoyeur (devant voyager
 
avec les animaux A bord
 

50 2,08
du camion) 


3. Cocoseur (courtier pour
 
le caiion) 	 50 2,08 

4. Camion (selon la saison) 400-700 	 16,67-22,17
 

524-824 N 21,83-34,33 N
Total 

-167.680-	 =6.987­

263.680 F. CFA 10.987 F. CFA
 

NOTE: 	 On suppose que chaque camion transporte 24 tetes. Le taux de change
 

utilise est de 320 F. CFA par naira. C'itait 6galement le taux
 
obtenu sur le march6 noir de Maradi, au Niger, le 10 ffvrier 1982.
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APPENDICE B
 

L'OFFRE DE VIANDE DE MARADI
 

L'offre de viande observge A Maradi a 6t 
estimfe grace aux donn~es
 
rassemblges a 1'abattoir de Maradi.1 
 L'offre mensuelle de viande de 1973
 
A 1981 pour les bovins, les ovins, lea caprins et les chameaux est pr6­
sent~e au Schema BI. La consommation de boeuf a augment6 en 1974. 
Ce
 
ph~nomene etait dl aux ventes forc~es de la secheresse qui ont augmentg
 
l'offre de viande; 1975 et 1976 ont suivi le meme module. 
A la mgme 4poque,
 
lea abattages caprins se d~velopp~rent de fa~on spectaculaire pour com­
penser la chute de la consommation de viande totale. 
 Le Tableau 31 en
 
offre la preuve flagrante lorsqu'il ndontre que les abattages de caprins de
 
1975 sont presque le double de ceux de 1973 et 
ceux de 1976 et 1977 presque
 

le quadruple.
 

En 1976, les abattages de bovins et d'ovins 6taient tr6s peu nombreux.
 
Les derniers retrouvarent cependant leurs niveaux de 1973 d~s 1977 tandis
 

que lea premiers n'en faisaient autant que l'ann~e suivante pour continuer
 
A augmenter jusqu'en 1981, date A laquelle ils se 
stabilisarent. 
 ls
 
avaient d~pass6 leur production de 1973.de 50 pour cent. 
 Les abattages
 
d'ovins ont, quant A eux, soutenu une croissance continue depuis 1976,
 
si bien qu'ils sont a Dresent trois fois et 
 demie plus nombreux qu'en
 
1973. Les abattages de caprins n'ont fait que dimiruer depuis leur record
 
de 1976. 
Enfin, les abattages de chameaux sont irr~guliers et ne repr~sen­
tent qu'une petite portion de l'offre de viande de Maradi.
 

Le Tableau B2 d~crit l'offre de viande de Maradi en termes propor­
tionnels. 
En 1973-74, le boeuf repr~sentait 80 pour cent du total de
 
viande. Ce pourcentage tomba A 41 pour cent en 1976 mais remonta jusqu'a
 
former lea deux tiers du total en 1980 et 1981. 
Par contre, lea petits
 
ruminants, qui ne.fournissaient que 15 pour cent de toute la viande en
 
1973-74, ont doubl6 leur capacitg. Les ovins passerent de leur solide
 

1Les poids carcasse suivants provenant des donn~es d'abattage ont

6te utilis~s pour 6valuer l'offre de viande:
 

chameaux 
 150 Kg
 
bovins 
 120
 
ovins 
 18
 
caprins 
 12
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SCHEMA B1 

CONSOMMATION DE VIANDE DE MARADI 1973-1981 (en Kg) 
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TABLEAU Bi.
 

EVOLUTION DE L'OFFRE DE VIANDE DE MARADI AU NIGER
 

par espece
 

1973-1981 (1973= 100)
 

Mouton Chavre Chameau Total
Annge Boeuf 


100
1973 100 100 100 100 


96 109 116 116
1974 118 


77 189 663 64
1975 45 


66 393 150 69
1976 	 34 


395 213 99
1977 	 67 96 


338 181 127
1978 	 105 128 


146
1979 139 230 	 283 197 


356 297 182
1980 151 308 


304 941 179
1981 	 144 363 
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TABLEAU B2
 

COMPOSITION DE L'OFFRE DE VIANDE TOTALE DE MARADI AU NIGER 

par espece
 

1973-1981 (en pourcentages)
 

Annie Boeuf Mouton ChAvre Chameau Total
 

1973 83 7 9 1 100 

1974 85 6 8 1 100 

1975 58 9 26 7 100 

1976 41 7 50 2 100 

1977 56 7 35 1 100 

1978 68 7 23 1 100 

1979 .80 12 17 1 100 

1980 69 13 17 1 100 

1981 67 15 15 3 100 
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7 pour cent entre 1973 et 1978 A 15 pour cent en 1981. Les caprins, tout
 

en atteIgnant le m~me pourcentage, ont adopt6 un modale different: en
 

1976, ils repr~sentaient 50 pour cent de la totalitg de l'offre et ce
 

n'est que depuis 1979 qu'ils se sont stabilisgs A 15-17 pour cent.
 

Ces donn~es semblent donc indiquer que la zone du PGPE a dfpassg le
 

cap difficile de la reconstruction et traverse d~sormais une priode plus
 

stable. Maradi en est le marchg de consommation domestique principal.
 

La consommation de viande totale s'y est stabilis~e en 1980 et 1981 et
 

ses proportions n'ont gu~re chang6 depuis 1979. Cette stabilisation de
 

la composition des abattages nous permet d'observer le changement qui
 

s'est produit dans la composition du troupeau pastoral: les petits
 

ruminants y sont en plus grand nombre. Ils repr6sentent une plus grande
 

proportion de l'offre de viande, ce qui est peut-8tre destin6 . continuer.
 

Ce phfnom~ne pourrait tras bien s'expliquer par la capacit& de resistance
 

A la s~cheresse des ovins et des caprins.
 



APPENDICE C
 

UNITE DE CONTROLE DU MARCHE
 

Le projet n'exerce actuellement aucune surveillance sur le marchg du 

btail et il en a r~sultE que la transformation spectaculaire de son 

systame de commercialisation au cours des derniares annges a compl~tement 
6chappg A la direction. Une telle lacune devrait 9tre imm~diatement com­

bl~e, surtout si des interventions concretes sont pr~vues dans la seconde 

phase. En effet, le contrgle de !a commercialisation du b~tail dans les 

marches situ~s A l'intgrieur et aux environs de la zone du projet permettra 

d'6valuer leur impact. 11 offrirait 6galement la possibilitg de pr~venir 

tout changement dans la dynamique et la gestion du troupeau. De cette
 

faon, le directeur du projet pourrait adopter les rem6des appropri~s
 

puis confirmer ou r6orienter les activit~s selon les besoins.
 

Ii est donc recommand6 que, dans le cadre de la phase II, le FGPE
 

6tablisse une unit6 de controle du march6 (UCM) chargge de preseriter des
 

rapports trimestriels sur le march6 du b~tail et de la viande au di­

recteur. Cette unitg suivra l'6volution du nombre et du prix des animaux,
 

de leur abattage par esp~ce, du prix du 1-tail et de la viande et des
 
exportations dans les marches et r~gions associgez au d~veloppement de la
 

zone du projet. Quelques informations de ce genre ont d6JA 6t6 rassembl~es
 

par les sp~cialistes du Service de l'levage sans toutefois avoir et6
 

mises en circulation. L'unit6 devra assembler les donnges existantes
 
puis les verifier, les compiler et les analyser avant qu'elles puissent
 

etre utilis~es par le projet et tous les int~ress~s. Elle sera 6galement
 

charg~e de rep~rer les nouveauxmarch~s importants dont les donnges ne
 
sont pas encore relev~es. Enfin, elle devra rassembler toute donn~e
 

suppl~mentaire n~cessaire au parach6vement et A la verification des sources
 

d~jA disponibles comme, par exemple, celles concernant la composition sexe/
 
age des animaux present~s, les prix de la viande dans les centres urbains
 

s~lectionn~s, les prix des c&rales et autres denr~es de base, le taux de
 

change du naira, etc. L'Appendice B offre un excellent exemple de la
 

manifre dont l'unit6 pourrait utiliser touzes ces donn~es.
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Enfin, outre cette large collecte de donndes, l'unit6 de controle du
 

march6 devra preparer un rapport analytique trimestriel expliquant
 

l'6volution du march6 et 6ventuellement en anticipant le d~veloppement.
 

Dans la mesure du possible, elle 61aborera 6galement les programmes des­
tines A faciliter la mise A jour des donnges en utilisant le materiel
 

d'informatique d'Agrhymet. 
Un 6conomiste agricole et un sp6cialiste des
 

animaux en seront les protagonistes. Ensemble, ils se rendront p~rio­
diquement dans les marchs A b~tail approprigs. L'6conomiste agricole 

devant revenir des Etats-Unis ferait un excellent candidat. 


